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INTRODUCTION. 



i.n Jt^rKivr.TP eft un animal, qui 
n'a ni oïTements , nî arêtes, qui 
eft pourvu d'une trompe , ou 
d'un aiguillon, ou d'unebouche, 
dont les mâchoires fe fcrmcnc 
DU s'ouvrent, non d'en-haut ou 
d'en-bas, mais de la gauche à la 
droite ^ & de la droite à la gau- 
che ; qui eft privé de paupières ' 
oud'équivalentjqui ne rcfpire pas 
l'air -par la bouche , mais qui le 
pompe & l'exhale par la partie 
fupdrîeurc de fbn corps , & par 
de petites ouvertures fous les 
■ flancs , connues fous le nom de 
ftigmates ou point à miroir, fie 
quieftcomme coupé en difF<érentes 
parties,qui ne fe tiennent les unes 
■ aij 
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aux autres que par de menus fila- 
ments. Il y apluiieurs efpeces d'In- 
feâes, nous ne les confidérerons 
pas ici comme naturalises, ce ne 
ieroic que répéter ce que la plu- 
parc des Auteurs ont dit; mais 
nous examinerons uniquement 
leurs propriétés dans l'économie 
domcitique , & les dommages 
qu'ils occafionncnc (ouvcnt aux 
biens de la terre j nous indique- 
rons en même-temps la manière 
de les détruire. 

Ces animaux font de la plus 
grande utilité dans la teinture Se 
la peinture. Tout le monde faic 
l'ufage qu'on faic des cochenilles 
pour teindre en écarlate ôc en 
cramoifi ; on nous les apporte 
d'Amérique en petits grains , 
convexes d'un côté & concaves de 
Pautre; on les recueille fur-touc 
dans le Mexique. Ges progallin- 
kâes s'acrachenc aux feuilles de 
diiférentcsplantcs ; les Indiens les 
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ramafTenc liir-tout furopuntiama' 
jor fpinofa fruclu fangitineo i c'eft 
avec la cochenille quVn fâic quel- 
quefois le carmin. 

La Pologne fournit une efpece 
de cochenille pour le moins aufiî 
incérelïàncepour la peinture, que 
la cochenille du Mexique ; on la 
trouve à la fin de Juin adhérence 
à la racine d'une efpece de plante, 
que Tournefort nomme, Alchi- 
miUa gramineo folio, flore majore. 
Cette cochenille eft connue fous 
le nom de JCermès du nord , co- 
cus Polonicus tinetorius ; mais ou» 
trc cette e(pcce de cochenille , 
on en trouve encore d'autres ef- 
peces aux racines des plantes , 
V, g. delà prlofelle , de la bouffe- 
role , du fchlerance vivace , de 
l'oranger , du pécher , de la ci- 
guë , du fapin , du tilleul , du 
coudrier, du chêne ,du charme, 
de Térable : probablement on ti- 
rera un jour quelques teintures de 
aii) 
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CCS fortes à'inCcâes : après la co- 
chenille, rinfede le plus renomma 
- cft le Kermès. 

On voie dans l'Europe in«ïri- 
dionale ^ Tur le piftachter , le 
térébinche , le lentifque, de pe- 
tits Infedes, qui fe nomment Pu- 
cerons. Belton rapporte que leurs 
galej donnent une couleur jaune, 
& que fî on les mêle avec les aci- 
des , elles. fournîflent une belle 
couleur rouge. 

Les Turcs ont une efpeec de 
noix de gale rougeàtre , de la 
groileur d'une noifette , qui te 
nommeà T)amas ^ bûijhnge ; ilscn 
mêlent trois parties fur une de 
cochenille ., pour en faire leur 
^carlate ; les gales ou vciSes que 
les Pucerons forment lur les té- 
,rébinthes de la Provence, ont été 
confrontées avec des baifonges 
de Syrie , par M. de Reaumur, 
qui les a reconnues pour être 
précifément la même choie. 
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- On remarque (ùr les ch^ne» 
une grande quantité de diverfes 
efpeces de gales ; on faic ufage 
-des noix de gale du levant, pour 
préparer les étoffes à recevoir di- 
vcries fortes de teintures , de 
même que pour faire l'encre ; on 
les atTocîe ordinairement avec les 
martiaux ; on en tire pour lors 
unebelle couleumoire: les gales 
du faule t qui font H communes ^ 
peuvent fournir une couleur jau- 
«e , quoiqu'elles ne (oient pas 
séariihoins fort en ufage, 

La refîne laque eft aulïï uns 
teinture, donc on a ignoré pen- 
danc long-temps Kortgine ; on 
ftità préfeot qu'elle eft formée 
par des Fourmis volantes ^ qu'on 
trouve dans plufieurs province» 
des Indes orientales ; les Fourmis 
dépofent ta laque fur des bran- 
ches d'arbres , ou fur des brancha- 
ge;;, que les habitants ont foin de 
fi<jucr en grande q^uantité, p&u* 
aiv 
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fervir de foutien à l'ouvrage de 
CCS petits lofcâes. M. Gcofroy, 
après avoir examiné avec acten- 
riottk laque en bâton , c'eft-à- 
dîre, la laque attachée aux bran- 
chages , l'a reconnue pour être 
une efpece de ruche, approchanc 
en quelque façon de celle que les 
Abeilles, ou autres Infeâes, ont 
coptume de travailler : & en effet , 
lorfqu'on la caffe , elle fe trouve 
partagée en plufieurs cellules ou 
alvéoles d'une figure affez unifor- 
me. Les eloifoBs de ces alvéoles 
font extrémemencfîties, & toutes 
pareilles à celles des Abeilles ; 
comme elles n'ont rien qui les dé- 
tendent des injures de l'air , e41es. 
font recouvertes d'une couche de 
cette même maiiere aflez épaifle 

fiour leur fervir d'abri. Cesalvéo- 
es contiennent de petits corps 
plus ou moins renflés , & qui y 
font moulés; ces petits corps font 
d'uQ beau rouge ^ les uns plus 
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foncés , les autres moins. Quand 
on les écrafe ^ ils fe réduifent en 
une poudre aufH belle que celle 
de la cochenille. En metcanc ce» 
petits corps dans l'eau , ilss'yren- 
ficDt comme la cochenille , la 
teignent d'une auflï belle couleur 
& en prennent à-peu-près la fi- 
gure. Ce font ces petits corps qui 
donnent à la laque la {emture 
rouge qu'eHe parolt avorr ; car 
quand elle en eâ abfolumcnt dé- 
pouillée ou peu fournie, elle né 
donne qu'une, teinte très-légère. 
La laque n'cft donc qu'une cipece 
de cire <pie recueillent cts Four- 
mis ; c'eft cette laque que les 
hommes ont fu mettre à profit, 
en l'cinp4oyant pour la belle tein- 
ture d'écarlace qui fe fait au Le^ 
Tant y pour la: cire à cacheter &c 
pour le vernis. On fépare la I»- 
que des bâtons en la faifant fon^ 
dre; on la lave ^on U jette enfur- 
»e iur uû- marbcc , où elle fe ccr 
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froidit en lames : elle fe nomnre 
pour lors laque plate, La laque 
en grains eft c6 qui refte de plus 
groilîcr , après qu'on en a tiré la 
teinture. C'eft cette laque qu'oa 
emploie pour la cire rouge a ca- 
cheter : on colore -cette cite avec 
du vermillon , & la cire noire 
avec du noir de fumée. Celle qui 
eft de couleur d'aveniurine fefaÏE 
par un mélange d'orpiment. Les- 
îndiens {ont avec leur laque une 
pâte très-dure ^ d^un très-beay 
rouge, & ils en forment des bra- 
celets, appelles manilles. 

Mais ce ne font pas encore-là 
les principales propriétés des In^ 
feâes , la botanique s'en fertavee 
avantage ; c'eO: par leur moyeo 
^u^on a pu parvenir à avoir le 
Iquélete d'une feuille dans Ja- 
derniere perfeâioo^Ces animaux 
rongent , avec uo art & une dd- 
licaceSe infinie, tout ce qui ^f 
uouve de cbarou ^ & n'y Jai£èac 
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tpie les fibres ou nervures par où 
coule le fuc qui les nourrit; ce 
travail efl fl bien exécuté que les- 
hommes n'ont pu parvenir à l'imi- 
ter qu'à force de foins & d'arr. 
Pour avoir les rquélciesdesfœtu* 
& des petits animaux y il faut en* 
core recourir aux Infcéles , (i on 
veut avoir de ces fquéletes faici • 
avec toute la propreté poffible. 
On commence d'abord par enle^ 
ver aux fœtus, ou petits animaux, 
leur pcau^, on le^ oint cnfuicede: 
miel , & oa les enterre dans nne: 
fourmilliere ^ou on les expofe ài 
\a voracité de quelques autrcsln- 
fc<Scs, Ces Infcâes mangent pcu- 
à^peu la chair & les- entrailles dé- 
fies, petits cadavreS' ; ils 6tcat de» 
as jufqu'aux plus petites parties 
de» chairs qui les environnent ;. 
mais ils ne peuvent pénétrer dans- 
1m nerft , à caufe de leur dureté :: 
ces nerfs nefteac dans leur entier, 
& caotiouci^à lier cods les os les. 
avj 
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uns aux autres : par un parei} 
moyen on fc' procure j fans beau* 
coup de peine, des fqurfletes mê- 
me des plus petits animaux. 

L'expérience démontre journel- 
lement iavertu des Infeâesdansla 
matière niédicale , foit pour les 
bleffures , foit pour les maladies 
intérieures. LesPharmaciensfont 
fécher à TaÎF ces petits animaux 
«u quelques-unes de leurs parties 
les plus uBtées^ & lesréduijent eit 
poudrej c'eft cette poudre qu'oi* 
donne aux- malades , Si qu'on dé- 
laie dansées liqueurs appropriées, 
eu qu'on prépare en forme de 
conteâion ou de conferve. On 1» 
met encore en digefïion dans do- 
l'huile , & on en fait pour lors div 
baume , ou bien on emploie Sim- 
plement l'huile d'olive dans la- 
quelle on lésa fait mourir. Quel- 
ques Auteurs prétendentqu'iifàuc 
lesdiftiller , lorlqu'ils font froids;, 
on ta cir^ pour lor-s uue eau ^ Se 
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on réduit le reftc en cendre , dont 
on obtrenr , par le moyen de cetCG 
première eou^un Tel ordinaire. 

l^csSangfues,efpeced'Infetles, 
appliquées extérieurement , pro- 
duifenc le même eiïec que les ven- 
toufes ; on préfère pour cet ufage 
^€s perites^, qui ont leurs dos mar- 
qués de diverfes lignes: on pré- 
tend que celles-ci font moJns nui> 
ilbles que les autres. Avant de les 
appliquer , on les tient ordïnaire- 
Bicot quelque temps dans de l'eau 
claire , a6n de les bien purger. Oa 
f rote de falpêtrc , de fang ou d'ar- 
gille , lâ partie fur laquelle on 
veut qu'eues, agiflenf ; pour les 
enlever on les couvre d'un peu de 
fel.oude cendre. L'unique ufage. 
qu'on fait extérieurement de ces 
Infeâes, eft pour fucer le fang t 
on les appliquefurles tempes pour 
les grands maux, de tête ; on. en 
mec aux bras & aux pieds pour 
procurez: des évac^aùoas faag^uir- 
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nés & modérées , & le plus com»- 
munémenc on les applique aux 
hémorroïdes, pour ouvrir celles 
qui font bouchées. On s*en ferc 
encore quelquefois dans les fup- 
prcffions menftruellcs; on les ap« 
plique pour lors à l'orifice inter- 
ne de la .matrice. On afiure aufii 
eue rien n'elt- meilleur dans les 
nuxions violentes fur les dents > 
^ue leur application Air les gen> 
cives. 

On donne dans la jauniffe & \^ 
rétention d'urine, pour remède^ 
une infufioa de petits Mille-pied» 
dans du vin. Joufloo rapporte qu« 
les Chenilles brûlées , réduites en 
poudre, & prifes en guile de iKé, 
itanchent les hémorragies du ncz^_ 
ies Perce-oreilles-OBt la vertu de 
fortifier les ïierfs , & l'ervene 
contre les eonvulfîon» des mem-' 
bres ; on les &ic infùfer dans de- 
ï'huile , & après les y avoir taiifô 
pendant q^uel^ue-Eemjps^oo tes faic 
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bouillir, & on en oint les parties- 
ofFenfées, La poudre de ces Infec- 
Ecs mêlée avec de l'urin« de liè- 
vre i & mife dans les oreilles , eft 
bonne contre la furdité. On pré- 
tend que les- Poux pris intérieure- 
ment, font un fpéciti^fue contre 
la jaunjffe & Pidere : mais un pa- 
reil remède eft bien dégoûtant 
pour en faire ufag'c. On fe fert 
extérieurement desv Poux dans 
la fuppreffion d*^urine qui arrive 
quelquefois aux enfants nouveaux- 
nés; on en introduit un vivant ,. 
dans IWetre , qui , par le châ- 
touiHentent qu^il excite fur le ca^ 
Bal y doué d'un {èntiment exquis, 
oblige le fpbinâier à Ce relâcher ^ 
£c à latlTer couler Purine. 

Les Scorpions font encore det 
înfeâes qui ne font pas moin» 
Utiles dans la médecine ; réduit» 
en cendre par le feu ^ & pris ea 
poudre, ils chafTent Turine rete:> 
nuepar iagravcUe ou par lapierrc^ 
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La dofe en eft depuis iîi graîns 
îufqu'à un fcrupule. Au lieu de les 
réduire en cendre par le feu , on 
lesfaicfimplemenifécher aufoleil, 
après leur avoir ôté le bout de la 
queue, après quoi on les pulvérifc; 
Certc poudre, quoique très-bon- 
ne eft peu ufitée ; on emploie par 
préférence l*huilc de Scorpion, 
tant lîtnple que compofëe r on 
préfère la lïmple, depuis la dofe 
d'un demi-gros , ju(qu*à celle de 
deux gros , dans un bouillon ; ou 
bien on la mêle avec une portion 
■huileufe, dans les fuppreflions d'u- 
rine & la colique néphrétique; 
On fera en même temps un linr- 
menc de cette huile , fur h région 
des reins & de la vefEe , & on ap* 
pirquera (ur hs endroits un cata- 
plafmed^oignons blancs, & depa- 
fiétaire.L'huilecompoléede Scor- 
pttins paffe pour être beaucoup* 
plus cfBcace que Tfauile fimple ;, 
mois il eu- faut dimiauec U doXe ÔC 
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n'en prendre înrérieuremenc que 
depuis 3 jtifqu*à6 goucccs. On re- 
commande cette huile contre les 
poîrons& les venins, pourfaircfor- 
tir la petitc-vérole;danslesfievrcs 
malignes , dans l'dpilepfie 6c les 
autres maladies du cerveau , dans 
lefquelles il s'agit de fortifier les 
nerfs. Se de divifer & atténuer 
une pituite froide ôc groffiere qui 
y caufe de l'embarras. Les Scor- 
pions fourniffent encore un remè- 
de contre leurs propres piquures; 
on les écrafc fur la blelTure , & on 
en oinc la plaie avec leur huile 
iîmple. 

La Tique , autre Infeâe , ré- 
duite en cendre par le feu , & ré- 
pandue fur la tête, a la propriété 
de faire tomber les cheveux ; elle 
guérit auffi , à ce qu'on prétend, 
l*éréfipele& la gale. 

Les Punaifes brûlées & prifes en 
poudre ,chaflent l'arriere-faix;on 
le.$ conicilie encore dans la fupr 
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preflîon d'urine.Queïques Auteur* 
iont prendre 7 à 8 punaifcs pour 
guérir les fièvres intermicteutes , 
au moment de l^accès. 

Les Mouches communes font 
émotientes j alïringences & fonc 
croître les cheveux-, Jorfqu'après 
les avoir écrafées, on les applique 
fur la partie chauve. On vante 
beaucoup , dans les maux des yeux> 
i*eau quVn en tire par la diftilla- 
rion ; luivant Catien , il faut mé-, 
1er cette eau avec un Jaune d*œuf, 
& en feirc une emplâtre. On pré- 
tend que cette eau fait croître les 
cheveux , enleVe toute forte de 
taches , & rend Powc. On reccn- 
noîc dans les Guêpes la même 
vertu pour provoquer l'urine , & 
charier la gravelle , que dans les 
cloportes. 

Un excellent remède contre la 
gravelle , eft celui que nous tirons 
du Bedeguar « qui eft une excroif- 
iànce fpongieufe qui fe trouve fur 
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les roHers Tauvagcs ; ce Bedegar 
n'a cette propriété , qu'autant 
qu'il ferc de nid à une efpece de 
petites Guêpes. Un nid de Guêpes 
fumé en guife de tabac , appaife , 
àce qu'on dit, la douleur desdents. 

Les Cerfs-voiants s'emploient 
contre les douleurs & lestenfîons 
des nerfs, & contre la fièvre quar- 
te ,* réduits en poudre, ils facili- 
lenc renfantemeoc ; infufés dans 
de rhuile , ils appaifent les dou- 
teursd'oreille, La poudre de Fouil- 
le-merde, dit Schrodcr, répandue 
fur les vifceres dans une defcente^ 
la fait rentrer. Cet Infeâe bouilli 
dans de Phuile de lin eft très-boa 
contre les hémorr»ides& les dou- 
leurs d'oreilles. On trempe du co- 
ton dans cette huile, & on l'ap- 
plique chaudemeoc fur la partie 
malade. 

Les Sauterelles proroque<it l'u- 
rine , £c chalTcnt la pierre des 
reins ^ quand oa en mangue ^ 04l 
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Ibrfqu^on avale la poudre de cet 
Infeâe. Nous n'aurions jamais 
faic t (i nous voulions feulemenc 
faire IVnumération des Infeâes 
donc 00 peut faire ufage en mé- 
decine. 

Outre les avantages qu'ils nous 
procurent dans la guérifon des 
maladies , nous en tirons encore 
d'autres par nos aliments , li es 
n'eft pas toujours immédiate- 
ment , du moins médiatemerïC. 
Pluficurspoiflons, oifeaux,même 
quadrupèdes, s'en nourriffent ;Sc 
ceux-cià leur tour fourniffencnos 
tables des mets les plus exquis. 
X.es Grecs faifoient fervir fur leurs 
tables des Cig-ales , Iprfqu'elles 
étoient en chryfalides ; c'écoit le 
temps où elles palToient pour être 
meilleures. On mangcoic même 
les Cigales toutes formées; avant 
l'accouplemenc , on en préféroic 
les mâles , & après l'accouplement 
oa doaaoic la préférence, aux fe* 
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jnetles , parce que leur ventre était 
alors plein d*œufs y qu'on difoic 
être [rès-agréablcs au goûc. Dans 
les Indes orkncales ,riea n*eli fi 
commun que de voir les naturels 
du pays porter au marché des cor- 
beilles pleines de Cigales ou de 
Grillons , pour les donner en- 
échange aux Ëfpagnols , contre 
d'autres marchandifes. 

Les Hiftoircs , tant anciennes 
que modernes, font mention d'une 
cfpece de Sauterelle qui habite 
l'Orient ; la chair de ces Sauterel* 
les e{i aufli blanche que celle des 
écrcviflcs ; elle eft même d'un goûc 
excellent. Les Orientaux en pré- 
parent diSi^rents mets ; les uns 
les font bouillir ; les autres les 
font rôtir dans une terrine , où 
lesaile»& lesjambesfe détachent; 
mais les têtes Ôc leurs corps de- 
viennent rouges comme des écre- 
vifles cuites^ Ôc forment pour lors 
un fore bon manger. 
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Si on en croît Diodore de Sicile^ 
les Ethiopiens fervent des Saute- 
relles fur leurs tables ; il n'eft pas 
douteux aullî , que tes Sauterelles 
niaient été une nourriture connue 
dans les Indes & les pays circon- 
Toi5as , puifque Moïfe avoit per- 
mis aux Juifs d'en manger de 4 
cfpeces. D'ailleurs l'Ecriture nous 
apprend que Saint Jcdn-Baptifte 
vivoit de Sauterelles &.de miel fau- 
vage. On ne connoît point ce ra- 
goût en Europe , ou plutôt co 
mets fi frugal. En 1693 , it s'eft 
répandu en Allemagne une armée 
de Sauterelles , de celles qu'on 
mange chez les Orientaux. Le cé- 
lèbre J. Ludolph en fit préparer k 
lafaçôn de ces peuples, tSc il en ré- 
gala même lesMagiftrats de Franc- 
fort. Les habitanri des côtes de 
Guinée mangent les Moucherons ; 
ceux de l'iflc de Ccilan , les Abeil- 
les ; ceux de la nouvelle Efpagne , 
les Fourmis , &d*autres les vers î 



. .Google 



INTRODUCTION, ixuj 
foie. Nous mangeons en France , 
des Homards , des' Ecrevifles , des 
Crabes , des Chevrettes , des Huî- 
ires, des Moules & quantité d'au- 
tres Infefles & Coquillages. C'eft 
des Abeilles que nous tirons le 
miel qui fait une fi bonne nourri- 
ture. Tels font les avantages que 
nous fournilTeot les fnledes; mais 
leur principale utilité efl de fervir 
d'aliment à la plupartdes animaux 
dont nous nous nourrilTons. Un' 
lofeSe cft (ouvent la pâture d'un 
autre ; les Chenilles le mangent 
réciproquement; les petites Puce» 
aquatiques qui s'élèvent à la (uper- 
6cie de l'eau , font la feule nourri- 
ture des Infeàes aquatiques qui fe 
changent en moucherons ; & le 
Souverain-Etre a pourvu à la 
nourriture de ceux-là , tout petits 
qu'ils font, en en créant encore 
de plus petits, & même affez petit» 
pour pouvoir par cui être avalés 
en entier. On remarque la mirae 
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chofc à î'égard des Infeiles terref- 
tres. On voit journcHcmcnc les 
Araignées manger les mouches , 
■ les Frelons dévorer les Abeilles 
& !cs Grillons, les Fourmis. Les 
Serpents font d'excellents repas 
avec les Chenilles & les Hanne- 
tons. Scba décrit une Chenille 
d'Afrique & une d' Amboinc , qu'il 
trouva l'une & Pautredans le ven- 
tre de deux Serpents ; la Chenille 
d'Amboine ne s'y trouvoic pas 
même bleffée. En général , la plu- 
part des Infeâes les plus foibles , 
au moins en certains temps de leur 
vie, fervent d'aliments aux plus 
forts : le carnage en cft affreux, 
fur-tout parmi les lofeétes aquati- 
ques. En général, il ne s'en trouve 
prefqu'aucun un peu grand parmi 
eux, qui ne fe nourrîfîe d'Infec- 
tes plus petits : ceux-ci à leur tour , 
en mangent d'autres, qui , eux- 
mêmes , mangent déplus petits 
animaux; 

Si 
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Si les infeâfes'fe fendent d'ali- 
inçnts entr*«iK , à-pfus forte raii 
fon en fervent-ils pour les autres 
animaux, D'-où pourroii provenir 
l'avidité qu'on remarque dans les 
poifibns pour quelques Infeâes, 
£noapdro&^e cas ln(e&cs font 
pabr. eurune tOctcblIjEAËe pâture. 
Le^' ^monftitciuftfe bateiaes fe 
nouprifTenc des Poux de mer , 
cho/è qui parole furprenance ; ce- 
pendaoc c-eft-cecce nourriture qui 
rend ces poiiTons ilgtas. DansJes 
rivieres>-les MoiKheronsfonc pret- 
que l'unique flourritufe des alo- 
^s; les Coufîns d'eauâc les Efcar- 
bocs, de Ifl truite ,'& tes Poux aqua- 
tiques f<ïdc fotc du go:àc de la can- 
Gihe. En u« moc', Tetfties poifïons 
copnuS'J'iau-douce^mwigent des 
lnCeik€i ySc iln^ a peut-être au- 
cun vermiiTeau, ni aucttiie mou- 
che qui- ne. leur plaife. > 

Mais ce n'eft pas alfez que les 
b 
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Itifcâes fetTcot d'alitnoat aux 
poHToos , ils devisciqenc enccH'e 
lanôurricufedesâifeaux^du-moios 
de la plus grande partis. Ç'eâ ea- 
core avec les JaÇtâes que les ha- 
bitants de Pair nourrifièot pref^ 
que toujours letH-s pcticsisifflî U 
pluparf ne couvent-ils t\vPa»:fir'm' 
temps , préciféoMnc daaâ le^ceifips 
çù il fe trouve quantité de Coe- 
nillcs fur les haies ^ fur les a«- 
bres.Xe3 oifeauK.mÂrae qui , aprÂa 
^tre devenus grands , aeraapgcQC 
que du.gf ajfl , ne lai0enc pas B^aoT 
moins dQ doimer à hats pctîu 
des Infeâes. Les faifans iSc les 
perdrix oourrifleErc leur couy^ 
avec des Oiufs de Fourmis,; .cca 
«eufs (erv«nt suffi de nourriture 
au)c petits du rolBgnol, j^es he-> 
chequeues<i6e les merJesraHiâflcnt 
les Vers ; les cornetiïes Se les 
(ftourneaux, fe polenc ftti! les bre- 
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bis fralchem«nc coodues , pour fe 
repaître d'une efpece de Pou blanc 
qui fe crduve fur leur peau. Les 
canards , en barboccant dans J'eau^ 
avalent les Pucerons aquatiques^ 
les petites mefangcs & les rouget 
gorges attrapent auffi fort adroi- 
tement lèsMouchesea volant, &' 
en purifient par-Jà Pair. Les gran*' 
des mefangek à cète noire màti-^ 
gent jufqu^à dixou douze Abeilles 
dans un jour , Se elles en nourmC 
lent leurs petits: il ea eft de itié- 
me des hjrrondelles. Les pies fai- 
fiflenc avec leurslangucs les In- 
ieâes qui fe tiennent dans lescreux 
& les fentes des écorces d'arbres ^ 
auffi Iesappelle-t-onlioiM> loups, 
renards .oupIutôcouM d'Infeâes. 
Rien o'engraiffe même plus le» 
-oifeaux ^ue les lofeâes ; jamais 
les poules ne pondent tant que 
quand elles mangent des hanne- 
tons & des vers ccrreâres. 

bij 
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Les In(eâes (erveac pareille- 
mcQC d*alinicncs aux quadrupè- 
des: tout lc^monde fait que la prin- 
cipale 'Sourricure des tilaireauic^ 
font les Efcarbots , les Vers & 
d'autres Jnfeftes de cette cfpcce. 
Si on en croit £lien , les renards 
ne fe contentent pas feulemenc 
de volaille , mais ils redierchent 
encore les nids de Guêpes , fans 
doute pour en manger le cou- 
vain. Rien n^eâ ft commun que 
de voir les g^^renouïlles fe tenir ^ 
comme à PaÂut , pour attraper les 
Abeilles ., lorfqu'elles viennent 
boire j &- les chiens déterrer les 
Grillons de campagne pour les 
manger. Xa cai^e elle-même, qit>i 
vit fous terc« , îe^nourtît .de Vers 
& de paties Cloportes. 
. Les Infeâ:ea,.outre les proprié- 
t|és qu^ils ont de (ervir d^aliments 
aux autres oifeaux > ont encore 
celles de leur fcrvir quelquefois 
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. ée remède. Les poules , quand 
eHes font malades , fc purgent & 
même fe ^érifleat en avalant 
des Araipides. Oh raconte une 
chofe bicrr fiogulrêrc des ours ; 
quaad eeuv-ci ont des indiges- 
tions f îb enduifent leur lan- 
gue de miel, fif l'enfoncent en- 
Alice dans uns fourmilltere ; les 
Fourmis ne s'y font pas plutôt 
accacbées , qu'ils la rtrirénc , les 
avalent & fe trouvent guéris. Il 
efl: inutile de rapporter ici d'au* 
très exemples de l'utilité des In-^ 
ieâes dans les maladies des au* 
très animaux , celles que noutivor 
cons d'expofer doivent fuffire. 

Rien ne prouve mieux Texif- 
tence du- Souverain Etre que les- 
Infeâes ; Dieu s'en- fer c fouvent 
pour abaifîèr l'org-uerl des hom- 
mes ; ils ne peuvent ré(ifter'à>une 
armée de ces animaux , routes 
cii^cives que loicnt ces créatufe^ 
biij 
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Il y s eu de» peuples qui en ont 
fàtc u(àg^ pour punir les crimî- 
aels :Ies Juifs, par exemple ^em- 
ployoienc ou lesFourfnis, ou les 
Abeilles pburpunir le^adulceres; 
jlslcsmiettoîencoudsdansunefour- 
jnill.îere,oubienHs les exporoient 
aux ptquuresd'un elïàin d^ÂbeilIes. 
Ivous avons vu TuriHc^ des In- 
feâes j voyons aâuellemeDC com- 
bien ils fbnc nuifibies ; ils pilleoc 
& roDgenc non - feulement les 
campagnes , mais encore ils ac»« 
quent rhomme dans Ton domelti* 
que>.& lui cauTent mille domma- 
g^« : rien nVft à Pabri de leurs 
■ ordures ; l«s meubles lesplus pré« 
deux fofiC fouvenc afièâés & rer- 
^is par les Mouches. Ces Infeâes 
vagabonds errent dans unebiblio- 
chèque , fe nkhent dans une ar- 
moire , padent d'un appartement 
iratitre,&: laifTcnt par-tout après 
«ux des traces (enfioleft de leur ié- ' 
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)Our. 3»e$ Laboureurs font les plus 
à plaindre par rapport aux Infec- 
tes ; tifr fè trouvcDC fràftrés d'une 
récolte abondante par les dégâts 
des Sauterelles^ Ces animaox vo- 
raccs quittent fouvent des pays 
éloignés, traverfent les mers, fon- 
dent par milliers fur des champs 
enfemencës , & enlèvent en peu 
d^heures JBfqu'à la morndrc verdu- 
re. H n'y a point de pefte plus 
cruelle pour les Indiens que les 
Cheoilles ; les Puces de terre font 
encore d'autres vermines égale- 
ment funeftes. Les Calandres pcr- 
cent le bled, en tfrent même lâ 
farine ,& dégarnîflcnt ainfi Ici 
granges & les' greniers. Les Che- 
nilles occasionnent fouvent les 
plus grands dommages aux arbres 
rruitiers; elles pondent leurs œufs 
en automne pour éclorre au prin- 
temps, lerTqu'à peine les arbres 
commencent à bourgeonner, & 
bjv 
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elles en- d^trui(enc cellemenE -les 
JbouEons & la verdure , que feu- 
vent elles ne UilTem plus auctuie 
apparence de fr-uks.^ 
. Les maux que les Infères iftçea- 
iionnenc à l'homme font inoonv- 
brables t les uns-le troublent dans 
fon fommetl; d'autres le font paf- 
fer des nuits entières fans dormir: 
que nVc-il point à (oufirir des 
Puces&desPunaifes>,& lesCou- 
iins ne lui font pasmpinsla gu.erre; 
leur Affleme&t Timportune , & il 
cffuie de leur part dans les jambes 
des coups d'aiguillon qu'il pré- 
voie, & qu'il ne peut néanmoins 
éviter, 

. Parroileslnfeâes quife rendent 
redoutables par leurs dards^ les 
uns ont le poil fi aigu , qu'ils bief- 
fenc prefque imperceptiblement , 
& causent une inâammation ,,qui 
bientôt dégénère eo ficvre. ; 'les 
autres , comme le Frelon & l'A- 
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beille > piquent avec leor aiguiU 
loa, 6c quoique la partie aiTcâée 
ne faigne pas, en n^eo (oufFre pas 
moins ; on y apperçoit même dea 
enflures- très- (Vnfîbfes^. Outre ces 
diiFéreots Infeâea ,iJ's'cn trouve-^ 
comme le Taon ^^ qui ontdesair* 
gjiillons a aigus & Q forts, qu'ils. 
peuvent percer des gant» & des- 
bas de peau; d'autres, comme léa> 
Araignées, fediiiinguene par I«ud 
tnorluFe; quelques-uns enfin s^^i*- 
tachentau corps- ^ &. en fuceat 
tout le lang.. Les Cirons- cauleuD 
un genre iîngulier d'incom<iriodi-i 
té;, ilfr fe font un paiTa^e au trae 

. vers de la^ peau, y-eataflefwdr pe- 
tites lentes,. & y- excitent cbea 
rhomme.vde grandes- démangwÎT 
fôns. Le Crinon cft le fléau dan- 
enfants. Il .patoit'ftM- 4e curps> M 

^ peu pr^-camme l'extrémité- d'anj 

Soil noir ; mais il agit avec- taob 
& violence , qi^'il épuiife leursv 
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forces f & les ^ic j^earer ntiic &c 
jcuir. £es Poux font daas certai- 
Jies p^foones une maladie fort re^ 
dourable. 

. Ftufïeurs' Médecins attribuent 
la caufb de n«» maladies aux la- 
(êâes que nc^s rcfpirons contî- 
Auellement. Touclc tnoftde fait les 
ferreftes elïcts que produîfent les 
Vers fur lescfifancs,& quelquefois 
même ftip les adultes : s'ils fe trou* 
TCnt dans refiomac , ils excitent 
lunâc un eppéticdémefaré, tantôt 
flttdégoûcexcefiif; maisfMiurror- 
dinaire de grands maux de cceur, 
dospalpitations^esvomiflementSy 
éci fueuf s froides , des défaillaa* 
ces-, des languesrs & des fufibca' 
nbasrfi au contraire ils fe tien- 
nent dans latéte/ilsoccaftonnenf 
)k migraine , dosévanouUfements, 
làttMnie; dans la gorge, des élan- 
•emcncs^ des angoiflcs, desnau- 
fifu^ daos Turetrc , une iûconci» 
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ftedce d'urine ; dans les oreilles , 
un bourdonnemnit affidu , des 
douleurs contiBuelles;dans les na- 
rines , une grande démangeaîfoa 
& une envie excrétne dVcernuer : 
•n un mae^ ils-eSàcenc Téclacdu 
RJnc, rendeoc le vifage pâle & 
livide , 6c caufeAr dans les excrêmi-* 
ces du corps des chaleurs &- des re* 
ftoiâiffçments alcemaTifs. 

Nous paSbns ici fous tilenee le»* 
difïifreotesaucres maladies qui ppo* 
riennencdes Infe^s ; on ies crou- 
W d^crkes dans ia pIu|MiridcsLi*' 
Très de M^dtcine. 

LcBlhfcâesneiourmentDnrpa»^ 
moms U»> aucrer animaux- que 
I^mmc ;. It Wtail eft fouvenr 
eftpofé à-leUfs-allÀuti-: fans'CelTb 
en' bviTte -à leur iufetiabilitd', it- 
6areçioicdescoup< d'aiguillon, qui-- 
pénètrent iufqu'au fang-; les- uns. 
^arrêtent à l*ouvercuTe do Iap4aie ,, 
foyiuccatUliqocïir^uicrvdiâîlle;. 
bvji 
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d*aurresnes*en-tîéniieiirpàs \k, ils 
blcflent. plufieurs fois; De cette 
cfpece en une: Mouche^ :dcmt le 
dard eftaflez duT pour- percer le 
cuir de ccsanimaux-; elley intro- 
duic des œufs qui éctotenCj^ d'oi» 
forteat des Vorsy gai caurent ces 
tumeurs étranges que la fuperftî- 
tion a fait rcgardcrcommc l'éffec 
d'un fortilcge. Lés animaux do- 
mcftiques nourrilTent encore dans 
leurs entrailles dcsinfeâcs de pJu- 
fiéUFs forées. On fait' que.fpuvene 
l6$ chevaux, en paij3atic dgns lei 
prés, avalent de» Vers q»i reffcm- 
bient beaucoup k-àt hi graine de 
citrouille; les unss'actacbent for* 
Kmencà l'orifice lùptfrieur de VeC^ 
tomac de ranimai > &:bç s'ta d^a- 
ehcnt que pour fe inêl^r avec U> 
aliments, les. dbiens > sutte les 
Vers cucurbitaios, en ont eneore 
d'aucrcs ^ qui font fi:grélç5,&iî 
minces ,. qu'à çmViOir pUQtucs 
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«nrcmble, (Ml les.prcndroic pour 
un peloton àt fil ; çes-VerSpeir- 
CCQC la^tuniquf veloutée du-vcn- 
trtcuJe du chic»! fe Ugejie.eocro 
elle & lés mufcles^ & erv (ortenc 
eoutesles-foisqu^iJs veulent ferc- 
paUrp. Oh. peut dire qu'en génd- 
i»Uea V-ersfot^Vibeauc^up de mal 
au bécail-; oti'le voit par-Mt (ou- 
vent dépérir à V4ie d*(£it,;& il ca 
meurt quelquefois ^ malgré toute 
l-cSkacité des remèdes.. 

La Buprefèe,eÛ un.Infeâwfort 
dangçA^ux pourlesbefiiaux >,c'eil 
tio v^ai peifon cach^ fous Thorbe; 
Çefte efpece d'Inleâc fait tuimé- 
£er lecorps de Hanimal , JMfqu'à 
ce qu'enfin il crev«. On ne fait 
que trpp (es- accidcucs qvq les. 
$angfues;f)euvent çauftrauX'ani' 
mauxiqi^iJe&avalenci^garvi.ilslboi- 
v^nt ; &bn peut dir&que rpuvcnc. 
la ;mqrta]icé ^es troupeaux pro- 
Vf^%.4c9:iA((;âes.,.qui roogencle. 






foie des Brebis & de« Moutons à 
no tel degré >. que l« de^uâion 
' At «etto partie entraxe n^flkU 
fement celle de tout le corps. 

Tant d'incommodités de fa pare 
dès Infeâvs j ont h.h oKeroher des 
mofeos pour les dérruire.- Si' ont 
répand iégéretnem furies' teri^ea» 
de la cendre mêlée avtec de li!i£iinte- 
de pigeon oo de chèvre , tm par» 
ticntàdétxotra non-fculementles 
rtifeân-nouTCllëment éclos j mat» 
encore ceux- qui font prèrs d'é- 
*lorfe. Si en détroit les- imftâcs 
lôrJfqti'ils'font prtts à dépoTerlciits; 
onif»>.on fe débarra^ë à'Tinfttor 
de ce dont on n'auroit pu manquer 
d^Àtre furcbargé pendant coût lo 
<Jourl d%ine«rméD;maTs^and-iU 
ont une feis-d^efé teum «ah 6c 
feît leurs niés t il fiast-pétiF t^r* 
àj^ir de précaution; on les cher- 
chera dans les fi]lonr& les fentes 
dtts'8rbrc8..II ;eft vrai ^e tes ioi^ 
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kSkesoattaatÀ^inàuÛtici'Ctchoi' 
firder endroits pour y- nwctrc ea 
sûrecif-lcors dépôts y.qu'îl n-eftpas. 
polBblet^^il nes'cR^chappebeau- 
eoup aux recberches qu'on en 
l^ourroit fitire ; mais du moins oa 
•a détruira toujours la plus gran» 
de partie. U (è trouve àts Lab'oa« 
Kurs qui , pour détruire les Gril- 
lons & les Sauterelles, fooc dans. 
l*Jubitude de rerouer leurs cer^ 
res en automne , dès <\ae le froid 
commence à fefan-efentir; lefoo 
de lacharrue en ouvrant la terre,, 
îetce les œu&^ur ii (Uriace , .&> les- 
expofc par-là k périr, du par la 
gelée, ou par les plates, cm à £tre 
Hiaogés par lesioifeaux. Le vrai 
moyen peur garantir les arbres 
fruKters dcs^^infultes des Clwnil- 
lcs,eft.do les. tailler ;Jcs«rbrea' 
acquièrent par U beaucoup pjus 
de levé : mais comme les infe^a- 
i^e s*accominodeiit pas-d'uiLiuc 
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trop abondant, ils cherchent ail- 
leurs une nourriture plus* à' leur 
goûtjâc ics-arbresVen^tfcouvenc 
piour lors débarraâés) 

Quand-, aux approches-de l'hi- 
ver, les Inteâes font dans la né- 
eeflité de s'atcrouperdaos<des nid» 
qu^ils forment au bouc- des braa- 
eh«ï, it faut les enarracher avano 
lîarrivéedUipi-ioterops:; i»àifrCo(n< 
me fouvcnt- la plupart de ces 
moyens (ocrouventimpraticables^ 
on recourra à desdiâtagÊmes. 
t Si les Chenilles ,- les Eourmi» 
& d'autres Infeâeâ erreac lur les 
terres ,:& s*i1s ne loat pas encore 
parveiuis auJta'ut des- arbres frui* 
tiers qu!ils. envîroiHienc , on met- 
tra aux pieds;dc cesarbres une cou- 
che de cendr&ou^decrai^ , afin <]uo 
£ Tenvie le:ur prenoit de faire ce 
chemin j ils en fufTenc rebutés par. 
cet obftacle. Mizald nous apprend 
que [a paille duonillée ^ Targite^ 
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la- laiac j& le coton y font encore 
.d'heoreufes îavericions coocre 
leurs arteintes. On .on garait le 
tour de l'arbre en forme de cer- 
cle ; 6t pour peu- qu'on y ajoute 
<le matière rduneufe., ij- n*eu pas 
douteux que cet arbre fe trouve 
hors de danger. Maia quand les 
Infeâes rampent une fois fur les 
plantes, les haies, lesarbri/Teaus, 
il faut pour lors Faire agir la maink 
U fe trouve des temps où ona plus 
de facilité pour les attraper que 
d'autres : le matin ,. le foir & les 
temps de pluie fpnc les moments 
^vorables ;, la fcaîcheur & Thumi- 
dité obligent. les Infeâes-àfe rap- 
procher ;ik forment des tas qu'on 
peatécraferà une feule fois: mais 
quand on ne peut parvenir à le 
faire avec la main ^ à caufe de la 
hauteur à laquelle ils font parve- 
nus, fe trouvant placés à la cyme 
de. l'arbre,, on. le fecouera, oubiea 
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on ic fârvîra d*ane perche ,' au 
bout de laquelle oa aura attacha 
desguemllea 

L'înduftrie humaine a inventé . 
mille moy-em pour remédier en 
tour ou au moins en parue aux 
maux que peuvent iàîre les Infeo 
tes. On délaye du miel dans de 
l'eau , & on en met dans plûfieurs 
bouteilles, qu^on place en diffé- 
rents endroits ; ou bien on enfonce 
des pots vernilTés dans les fruits 
fecs, ou dans les bleds récoltés: 
par le premier appàc on conduit 
les ïnfeâes à fe noyer, & par le 
fécond on les entraîne dans un 
précipice, dont on ne peut les re- 
tirer que pour les jetter au feu oa 
dans Peau bouillante,. Un autre 
piège donc le fuccès cft prefque 
toujours conftanc pour garantir le 
fruit des arbres, c^eft la glu ; oa 
en enduit lestroncs. 

£our détruire les Sauterelles, 
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on a recours à un artifice bien 
Utof^e. On creufe la- terre de la 
Jarg^eur & de la profondeur d'une 
aune ; plufîeurs perfonnes battent 
pour Ion la campagne à droite & 
àgauche^&conttnueotde donner 
2» challè à ces Infeâcs^ jufqu'à ce 
qu'étant tonbésdans la fbne,oa 
lés y ëcouiïe en la comblant. Le 
temps le plus propre pour cette 
expédition , elï celui où les Sau* 
cerelles , à cauiè de leur âge , 
a'oncpoint encore d'ailes , ou bien 
an temps de rofêe^ leurs ailes fe 
trouvant alors trop humeâées 
pour pouiKiir s*en fervir. £n tout 
autre temps les Sauterelles pren- 
drotent leur elTor , & on auroit 
employé inutilement fespeînes. 

Tout le monde (ait que la pailla 
fraîche f reneuvellée dans un lit , 
eft un fecree contre les Puices, La 
fumée éloigne ces ItifeâeS| ou les 
iùffi>que, lorfqu'ilsne peuvent ré* 
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vHcr aflez tôt; une iùmigacion 
tàhc avec des matières dont Co- 
deur eftmal-faifante , eft un grand 
fecret peur les fàir« périr : Tarn- 
bre, l'Orpitnent , lefoufre, la co- 
riandre j. le cumin noir, Ufcabieu- 
tc , l'ail j rabfy-nthe, 1« bdelliunïj 
]egaIbaDuni,lamyrr4ie,leftoraX', 
Tencens j les plumes de hibQti >.kt 
fiente des-charançons, lescbeveux, 
la corne des lanimaux à quatr« 
pieds t font autant, do fubUances 
donc la fumée devient pernicieufe 
aux Infeftes.. On peut encore les 
détruire ,- on du bioÎds les faire 
fuir, en arrofant les endroits où 
ils fe trouvent avec de la chaux 
vive , ou du fel diiTous dans de 
Teau , avec l'hieble ,.la coloquin^ 
fie,. le cumiQ,.la-rhue, & autres 
plantes ameresbouillies. Unecho* 
iefinguliece,c^eft qpelesCheoiU 
les , les Sauterelles » les écrevilTes 
cuicfisproduifenccncore cet eâbc. 
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du du fiel de bœuf mêié avec de 
l'eau. On peut encore avoir re~ 
cours àdifferenK poifons^ tels que 
l'arfenic, rorpinifnt ,*rcllèborc^ 
îe poivre ; on enprépare avec du 
laû ou de Tcau une boiHbn , qui ne 
manque pas de tuer les InfcÂes;. 

l,*eau ôc le feu ne font pas des 
moyens moins sûrs & moins 
prompcs pour décruiceles'Infe^s. 
Si on inonde les prairies pendant 
deux fois !<}. . heures , on les 
purge à coup sur des Fourmis qui 
s'y lof^ent wfî on répand de l'eau 
chaude ,dans -Us tiTues-qui condui- 
fent à leurs fouterreins ., on par- 
vient à les dchauder jufques dans 
Ieur:fbi)rmilUere. Quafid les Sau-. 
tereUes & aattes lofeâes (ont en-' 
core dans leur.bas-âge^.on peuc 
couvrir la «erre. de paille j on y- 
mettraeDfuiÈe le feu. On emploie 
la poudce à.canan contre les Mou- 
ches j on eamecâmplemcncdan». 
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un pîftolec , fans le'bourrer , & 
quand les Mouches ie fonc âcta- 
chées fur un amas de fucre faîc 
exprès pourles furprendre^-on le 
décharge; ou bien on faûun mâ- 
laoge de -poudre & de fucre vi\é^ 
on arrange ce^nèlangc en ligne 
droite, fiC'On allume la poudre par 
un bouc , quand il ie trouve placd 
une fuffifante quainrité de Mou- 
ches f & on parvientpar U à dé- 
truire ces Infeâes. 

Nous TapporieroQS À rarticle 
de chaque Infeâe , donc il fera 
fait «Dcniioo dans -cet Ouvrage, 
les moyens qu^on peut employer 
pour les multiplier lorfqu^iU fooc 
utiles., ou .pour les ddtrinre lofl^ 
qu'ils feront nuil%lcs. Nous û- 
diqueroos les avantages qu'on es 
peut cirer. Nous ne parlerons que 
fuccinâcsnent des Abeilles & des 
Vers-à-foie ; ces deux Jorces d*In- 
feâes exigent uO'Cuicé ^rttco- 
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lier. Nous ne dirons rien de la fa- 
mille vermineufe ; nous la réfer- 
vons auflî pour un autre Ouvragffy 
& ce avec d'autant plus de raifon , 
que les Vers , fuîvant le célebu 
M. le Chevalier de'Lînné , ne font 
pas partie de la claifede&lhlfiâAS. 
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Utiles & nuifiiks à l'Homme, 
aux Befiiaux , à l'Agriculture 
& au Jardinage, 



CHAPITRE PREMIER. 

De la Punaife. 

S*L n'y i aucune Ville dans l'Europe 
où les Funaifes feienc plus communes 
qu'^ Paris : ce font les ennemis tes plus 
facheux.& les plus importuns que nous 
puiilions avoir au lit pendant la nuit ; 
on peut les appeller avec raifon le fléau 
de la YADÛé & de U.moUeUè. Elles nous 
A 
» 
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piquent cruellement pour nous fucer Te 
fang : d'ailleurs elles fe trouvent fi puan- 
tes , que nos fens & nos efprîts font plus 
affeâés par leur mauvaife odeur, quêtes 
partiesdenotre corps ne peuvent encore 
îétre par leurs morfures. Ces Infeflcs 
fuientla lumière,' ils fe tiennent cachés 
pendant le jour : mais dès que la lumière 
eft éteinte, & qu''ils 'fentenr qu'on cft 
au liç, iU roçcc;nt;à l'inflam de leurs dif- 
fêrentes retraites^ ils livrent, pour aîniî 
dire, LinaflàutMaperfbnnecouchée;îb 
la -tourmentent fans oeflè , & s'attachent 
principatetiicntSfon vifageà aox parties 
de fon corps où la peau le trouve la plus 
tendre. Ils font , de même que les Counns, 
avides de fang , & préfèrent aufTi pour pi- 
quer certaines peaux à d'autres,fans doute 
parce que ces dernières fe trouventtrop 
âures , ou que la Tueur &: la tranfpiration 
qui s'en exhalent les éloignent & les re- 
butent. Combien n'y a-t-il pas de perfon- 
nes qui dorment au milieu d'une légion de 
Punaifes , fans fe fêntir en aucune làçon 
incommodées de leur morfure , tandis 
qu'il s'en trouve d'autres qui en font dé- 
vorées ^ & qui en perdent même le repos? 
tJne feule Punaife devient fouvent le plus 
giatii fopplisfr pour certtiiies gens. 
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La Punaifetie lit , qui efl précifément 
celle dont il fera i^it mention jcî , efl 
femblable à une lentille pour la figura. Se 
pour Id groflèur ; die eft courte, fort 
plate ( thoniboîdale , molle > facile à 
tcrafer pour peu qu'on la touche > rouf- 
làtre, d'une odeur puante & fort défa* 
gréable. On remarque dans cet Infefle 
trois parties principales , la tête , la poi- 
trine ic le ventre: la tête eft munie fur 
Ii:s côtés de deux petits yeux bruns un 
peu faillants; en devant il y a deuipetitet 
antennes , compofées chacune de trois 
articulations fort déliées, & au-deflbus 
eft une trompe recourbée dans fonétac 
fie repos, & renflée dam fon milieu; 
la pointe elt placée enrrË les deux jam> 
iies de devant; la poitrine du corcelet 
eA formée uniquement d'un anrteau un 
peu large , qui tient à la tête par un 
étranglement, & auquelefl attachée îa- 
iecifiurement la première paire de jam- 
Jbes. Le corps de cet Infèaevaeas élar- 
^ÏjQànt ; il eft çompofé de neufanneaux» 
^ODC 1? prefnier eâ tomme féparé en 
doix.par une petite échancrure formée 
d'unepiece triangulaire qui ait lajonc- 
■tt00 avec le corceldt : fous le ventre Ibnc 
^»» à£saiaw .pvces de jambei , qui 
Ai 
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ont également chacune trois artîcuTa- 
tions \ la dernière, qui efl le pied , eft 
armée d*un crochet aigu Temblable à un 
hameçon : tout le corps de la Punaileeft 
liflè , excepté quelcjues petits poils qu'on 
y appercoit avec le microrcope. Quand 
n Punaife eft gonBée du fang qu'elle a 
fucé , elle a le dos un peu convexe» 
mais Ton ventre cft toujours applati. Le 
mâle & la femelle s'accouplefit enfemUe 
queue ï queue; U femelle dépofè ordi- 
nairement fesceufi dans un lieu propre 
à les fair« éclorre , d'où fortent par la 
pointe de petites Punaifes , qui , au mo- 
ment même qu'elles font éclofes , étant 
k peine vifîbtes , courent avec la plus 
■grande vkeflè. 

L'hiver efl la faifonlaplus contraire 
aux Punaifes; elles périflent ordinaire- 
ment prefque toutes pendant cette fai- 
fon dans les climats froids : mais les œu6 
qui fervent à leur reproduâion le trou- 
vent placés dans des endroits lî iàvorables 
pour éclorre, qu'aux premières appro- 
ches de l'été ils s'ouvrent pour donner 
paflàge aux petits animaux qu'ils renfer- 
ment. De tous les Infedes , les Punaifes 
font peut-être les plus fécondes; les ma- 
tières puuidcs qui s'exhalent des corps 
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anhnrfs , fourniflènt fins doute leur fë- 
condtcé. Ces Infefïes réuflînènt très-bien 
danslesvieirx bâtiments, dam les endroits 
qui avoifinent les poulaillers, les colorti' 
biers j les cages de cailles & les fou rs : on 
en voit ordinairement beaucoup dans les 
vieilles folives des maifons, dan^ les lits, 
fur-tour dans ceux qui lônt conftruifs de 
bois de fapin , garnis de vieilles paillafTès, 
dont les matelas ne font pns fouvent re- 
battus , & dont la paille & les di-ap^ ne tq 
trouvent pas aflèz Tréquemmcnt renou- 
velles: on en trouve principalement dans 
les lits qui font près des vieilles cloifoni 
ou des vieilles murailles enduites de plâ- 
tre , & même près des vieux livres. Les 
Funaifès habitent principalement les 
chambres d'en haut , & les lieux lècs d 
expofts au midi , & noranimen: lesgra ri- 
des Villes bien peuplées , & où les mni^- 
fons lont à plufieurs étages. 

Oajas les Auteurs anciens & moderiies , 
on lit une înfinitéde recettes, qu'ils nous 
indiquent à l'envi les uns des autres , 
pour empêcher que ces vilains Infefïes 
ne troublent notre repos : il n'y a rien 
qu'ils ne mettent enufage, huile, graine, 
onguent , Ibtion , fumigation ; ils en 
lienoent même aux talifmans & aux 
Aj , 
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«muleter. Les plus {pé^ifiques , ^ ce qu'on 
prétend , font l'huile de vitriol verfée 
jur le Tel marin, lafiimée de tabac, ds 
foulre, de mercure» de cuir brûlé , & 
toutes autres odeurs fortes. On prétend 
quec'ell par rapport!) ces drogues qu'on 
trouve rarement de ces Infeâes chez les 
Apothicaires , les Droguiftes & les Cor- 
.roycurs. Nous alloiy rapporter ici la 
plupart de ces recettes-; nous nous at* 
taCheronsfur-tout à celles qui paroiOènt 
les plus fûrcs. 

Mettez t datu unréchaud pleinde char- 
bons allumés, une demi-twicede galba- 
num & autant à'affa-fœtida : après avoir 
lavé les couvertures , les matelas ; les 
fommiers ou paiilaflês , & jufqu'aux 
barres du lit; vous tiendrez votre cham- 
brebiçn clofe, ayant foin de boucher^ 
même avec im dfap, l'ouverture de U 
cheminée. Vous ferez cette opération 
le matin , pour n'oiuvrir la chambrequç 
le foir à rheurç que rous voulez vous 
coucher. A HnÀant, dit-on, que la va- 
peur des drogues ^exhale ^ les Punaife» 
tombent fans mouvement ; & s'il en 
refle quelques-unes, un jour ou deux 
après vous les trouverez toutes âeffé^ 
chées. Une once ds ces dfoguçs fuffic- 
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pour la fumigation de deux lits ou de 
deux chambres. De peur qu'il ne fe lôit 
échappé quelques-uns de ceslnfeftesin- 
commodes ^ on réitère l'opération : !«■ 
Ktnps le plus propre à la f^ire efl celui 
des grandes chaleurs. Ou bîenr 

On prend une once de vif-arg«nt & 
les blancs de cinq ou Hx œu^ ; on mêls 
& on bat bien. le tout «nfèmble dans un 
plat de bois avec une broHe ou un balai > 
jufqu^ ce que les globules du vif-argenc 
ne pui(&nt plus s'appercevoir; enfuîte 
ftyanc démonté les bois du lit, on en- 
prend les pièces les unes après les- au- 
tres; on les broflè bien pour en enlever 
toutesU poulTiere & les falerés, làns lei 
laver; enfuite on frotte toutes les join- 
tures & les fentes avec cette compoli* 
tion * & on les laiflè fécher. Dès la pre^- 
miere application, les Punaifes feront 
détruites entiérç^ment; mais s'il en refte 
encore quelques-unes, à coup fur uns 
féconde opération ne manquera pas de 
les détruire abfolument. 

On prétend que la vapeur du foufra 
£iit aurii périr les Punaifes. On met donc 
un peu de foufre dans un vaiffêau d» 
terré ou de fer, & aprèi l'avoir placé 
Vt. milieu de fon appaitement, on yr 
A4 . 
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pier Je ftu , ayant préa lacement le foin 
de fermer bien exaflenieni toures le» 
portes & les fenêtres, afin que la va- 
peur fe communique par-tour& qu'elle 
ne (ê difiipe point au - dehors. On 
fait encore brûîer du taîrac oans l'ap- . 
partetnentoti il fe trouve de ces Infec- 
tes , en observant les mêmes précautions 
que pour le foufre, c'eft-àdire, en te- 
nant tout clos & tout fermé. Cette fu- 
migation eft un remède prefque infail- 
Kble. Quelques-uns font encore dilTou- 
dre du mercure dans de l'elprit-de-nitre 
ftir un réchaud placé au milieu de la 
chambre; le mercure & refprrt-de-nh- 
tre s'évaporant, l'efFet'en eft certain, 
aucun Jnfede n'y réfifle : mais ce fecree 
eft fort dangereux ;refppit-de-nitre cor- 
rompt les meubles, & fî on habite trop 
tong-temps l'appa-rtement fans l'avoir 
laîûe rufHfammem purifier par l'air, le 
mercure peut attaquer la fànté. Cepeti- 
dantce remède eft d'un fecourspr-ompr, 
& ne doit pas conféquemment être né- 
gligé pour purger abfolument de tout 
Infeâe tm appartement vuide, & qu'on- 
fe propofe d'habiter. 

Une recette encore très-bonne pour 
détruire les Funaifès, efl la fuivante-ï 
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Prenez fèl ammoniac une livre, alkali 
eu potaflè une livre & demie, chaux 
viveune demi-Hvre; verd-de-grîs com- 
mun un qiiartde livre; pulvérifez cha- 
cun de bes ingrédiens fèparément ; mê- 
lez -les promptement dans un grand 
mortierde pierre; mettez-les enfuice da ns 
unpetitalambicdecuiTre,verfez-yune 
pinte de bonne eau-de-vie; après avoir 
mis le chapiteau , luttez - le arec une 
veflie mouillée , que vous enrortillerez 
avec de la ficelle ; diAillez lentement à 
travers un vaifTeau rempli d'eau fraî- 
che; garniflez encore avec de la vefTiê 
mouillée l'endroit où le tuy;au paHê dam 
lès récipients : pour verfer ce que vous 
aurez retiré par la dîAillation ,- apprêter 
une bouteille, où vous aurez mis du- 
vert-de-gris cryftallifé, réduit en pou-' 
dre très-fine; remuez votre liqueur juf- 
qu'à ce que le vert-de-gris- foit entière- 
ment diHous.. 

Pour -faire ufage de cette liqueur ,■ 
lêrvez-vDus d'une feringue dont le ca- 
non fait fort mince , pour que vous- 
puiffiezen injefler jufquesdans lès pluï 
petites crevadès i non^-TeuIèment, à ce* 
qu'on alTure, les Infeâes en font tués 
co- un- inilant, mais leurs ceu& en Gant- 
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entare telfement reflèrrés , que Ici {îetF» 
ne peuvent jamais y pari^enir à leu^ 
ferfeflion. 

Un moyenencore très-apprcwvëpour 
hdeftriiflion des Punaifes, eftdepren* 
dredel'èfprit-de-vin reftifié & bien dé-- 
phlegmé une chopine , & autant d'huilfr 
nouvelfemcnt diftfllée , cm de !'e(prit-dc- 
térébenthine ; on les mêle bien cnfcni- 
ble , & on ajoute ime demi-once decâfti* 
phre caffë par petits morceaux, qui ne 
s'y dinbudra qu'au bout de quelque! 
itiinures: remuez bien letôut; trempe»* 
y ou une éponge ou une brofîe, & Frot^ 
tez-en tous les endroits du lit où il y 
aura des Plinaifes; ce mélange les fera 
mourir, & détruira les sufs^ de bqoa 
que vous n'en aurez plus. 

Le Seigneur Alexis rapporte dails (et 
Secrets l'onguent fuîvant , pour faire pé« 
tif les Punaifes qui k trouvent dans Ici. 
fente! & jointuresda lit. Prenez, dit-il, 
abfyntlie uqc livre, huile commune,, 
eau quantité fi>ffîfante ; fiites cuire lé 
tout jufqu'à ce que l'eau foit confon»- 
méc; |iuis coulez ITluitei-av-ec laquelle 
TOUS méîerea fuffifamment de graiflë- 
pour 6iro un onguent, dont vous frot- 
terez les endroits infêiîtés de FunaiT^. 
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On emploie encore pour la même fin- 
Fonguent Napolitain, qui efl compofé' 
de graille de porc & de vîf-argent, de 
même que la teinture de fbufre. 

Autrement, prenez du fuc d'abfynthe 
& vieille huile d'oIÏTC, ftires-les cuire 
enlèmble jufqu'à la confomption du (uc , 
puis coulez 1 huile; fondez^y du foufre' 
vif; & frottez-cn vos lits éc les fc'itei- 
det murs. On dit encore qu'on Bût périr 
les Punaifes d*une chambre, en l'arro- 
fani avec une décoflion de chauflè- 
trape ou de- perffcairc ,; de colo— 
quinte ,, de ronces & feuilles de choux t 
nais cette recette ne paroir pas bien fâre» 

On donne comme fpécifique contre- 
les Punaifes l'huile A'afpic, ou Fhuile de- 
poitTon : on en frotte les endroits où cet- 
fafefles habitent. LTiuîIe de cheneris». 
n&ée avec du fiel de bœufi paflè pj- 
Killement pour avoir cette vtrtu. Oi* 
peut auflîfrotter-Ies'bois de lit avecdoi 
Jo% de citron pourri , ou de vieux con- 
combres qu'on laiffe pourrir pour avoiir 
^ela graine; on allure que ce jus (aie- 
mourir bs Punaifes. Oh recommande: 
«ncore pour détruire cette Vermine, dé- 
laver les bois da Ht avec un mélange dcr 
vinaigre ^t &. de fiel de bouf » &. der- 
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mettre de la gTande-conToude^lbus fan 
chevet. 

Prenez, ainC que prétendent plufreurs 
Auteur^, des noix de cyprès ;;Conc3(rez» 
les, mettez-les enfutte inflifer dans de 
l'huile, qui y furnage de deux doigts-; 
laiflez ce mélange au foleil & au lerein 
(«endant vingt-quatre heure»; & après 
avcir coulé l'huile en exprimant bien 
les noix, frottez-en les bois du lit. On 
dit pareUle'ment que la graiflè de rôti 
Ë)ndue, la plus vieille qu'on peut trou- 
ver, efl excellente pour ffotier les en- 
droits où fe metienLios Punaifes. Vous 
nefentirezpointdePunaifes.aflure t-oa 
•ncore, ûvous faites cuire de la colle- 
de-poiflon-, & fi voftisen- frottez les fen» 
tes & les jointuces de^Iirs. Lalie d'huile 
cuite & niéîée avec du fiel de bœuf & 
de l'huile , les Êit mourir de même. 

AIdrovande approuve fort l!ufage des 
claies d'ofier- miles au oheve^du lit ;.les 
Punaifes s'y retirent volont«rs quand 
•Iles voient le jour : iJ fuiïit de lecouen 
les natiesou claies , elles s'en détachent r 
& oncles dcrafe aifémenr. Plus les natte» 
font vieilles, meilleureselles fonc-,p»rcei 
(]ue ces Infères ayant l'odorat très-fin ^ 
ijcideur, de leurs femWabks Im y attira-. 
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en fbiïle. Les araignées mangent les Pu? 
naifes , lorfqu'eilej en peuvent attraper. 
Lés Punaifes fe détruifent quelquefôi* 
elles-mêmes; eHts fonttfès-carnaflieres» 
&en mangent fort bien d'aiitresde leuri 
elpece», quand elles le peuvent. 

Lorlqoe l'intérieur des Punaifes a été 
percé & fucé par l'aiguïHon ou la trompe 
ae leurs- compagne», leur fquélette ref- 
femble- pour-lors'à cette dépouille corn- 
plerte dont elles fe défont toutes les an* 
tiées. Siles Punaife» le détruifent aintl., 
c'eft donc à tort qu'on cite fi fouvent 
contre nous la maxime, qu'il n'y a que 
I^homme qui fàSè la guerre à l-'homme, 
& que les animaux de la même efpece 
s-'éftargnent. M. le Chevalierde Kinné, 
en parlant de drfFéremes Punaifes de 
Sueae, penfe qu'il faudroit s'attacher à 
examiner s'ilnefetrouveroit poiiit par- 
ffti les Punaifes'de campague, quelques 
efpeces qui-, étant introduites dans les 
maiiôns, puillenr détruire les Punaife» 
Asi lits, la trompe de cette Punaife ,. 
itiiTant- qu'il la-décrit, eft greffe, cour- 
bée en- arc, & produit uns piquurs 
tfès-fenfible : tout l'Infeâe eft aiongé,, 
itflè &.noir; il vole très-bien: on le. 
trouve, fûuvent, dans les imifojiis.j il av 
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de l'odeur lorfqu'on le tient dans tei 
doigts ,' i\ hit un bruit qui reflèmble il 
une efpece de cri. 

On rencontre aufli dan« les maifons 
h larve qui produit cet Infefle , couverte 
de poufticpe & d'ordures ; elle pefTcm- 
We \l une araignée mal-propre, ou i 
une petite morte de terre qui marche- 
roit ;. cependant iès longues [antennes, 
compofëes de quatre ou cinq xrttcles-, 
& fa trompe (emblaWe ^ celle dé l'in- 
Jède parfait» aident à la reconnokre: 

Si on la touche avftcune pitime.l» 
poufliere & les ordures tombent aifé-i 
ment , & on reconnoît coûte la ferme 
die cette Punaife, excepté qu'elle n'a ni 
^tui ni aileï, & que les |)attes font un, 
peu plus grofies que dans linfeAe pat'- 
Êit : il- s'y en -trouve une variété mâ-~ 
langée de rouge & de noir.. 
~ M. Geoffi-oy rapporte encore qu'on> 
voit dam les Bois quelques Punaifès. 
brunes, beaucoup pks grandes que celte» 
des lits, & qui ont t»n& odeur crès-in- 
k&s. Celles-ci ont des ailes; elles ne 
font pas moins avides de fàng que les. 
précédentes ,,& fe fervent deleur crom^ 
pe pour fuccr des Chenilles, des Mou- 
ches & d'autres InTeâfis: on fent même: 
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quelqueiôîs leurs piquures, quand on nC' 
les prend pas avec aflèz- de précaution. 
On- prétend qu'à généralement parler», 
tes Chartrcuxfont exempts de Punaifes;. 
la vraie raifon qu'on peut en apporter, - 
c'eft qu'ils ne (ortent point, & qu'ils- 
ont leurs cellules , aînfî que leurs habiHs^ 
tnens, dans, une très-grande propreté :- 
celaeftn vrai, qu'il y a desChartteulet 
où les domeftiques font mangés de Pu- 
naifes^tandit que tes Religieux n'en ont-- 
point. 

Dans certains Hôpittu» on a-cru pou- 
vetr fè garantir d'une vermine H incotii'^ 
mode, en fubfïituant le fêrau boispoUf 
les lits; mais les lits de fbr font plut 
utiles pour \î durée, que pour empê- 
cher ta produâion des Punaifes, qui- 
favent bien fe loger ailleursque dans leL 
bois de lit. Le Continuateur de la Ma- 
tière médicale de Geoffroy , dit avoir 
éprouvé quelquefois avec fuccis cer-^ 
taines plantes & feuilles rudes & épi- 
iteufcs, telles que la bourrache, la bu- 
gloflè & fur- tout la grande-confoude:- 
on étend leurs feuilles fous le traverfîn 
ou oreiller, & le lendemain matin on y' 
trouve les Punaifts comme expofées au 
milieu des. épines. 
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M. Parmencier , aucieif ^wtliicairs^ 

' Majorde l'Hôtel des Invalides , a publié 
en 1773 quelques-unes de fofi Obfervat- 
dons fur les moyens de détruire les Pu- 
naifei. On a donné, dit-il', il y a quel^ 
qucs temps, comme une plante exter- 
minatrice dés Punaifcs, le- Thîafpi ar- 
venfc. Cet Auteiw s'en eft lêrvî pouï 
quelques- endroits des Infirmeries de- 
l'Hôtei des Invalides, où les< Punaifes. 
ibnt aflèz communes,, malgré la pro- 
preté qui y règne ; mais elle n'a pat 
produit tout le fuccès auquel 11 5'atten- 
doit : le nombre des Punaifes a feule^ 
tnetit diminué, fânsque la race en Ibic 
abfolument détruite ou évadée.. 

M. Parmentier a-eu enfuite recours à' 
d'autres plantes, de ta même fimilie, 
telles que le cochléaria , le raifort , le 
paflè-rage , &c. : il en a fiit frotter les 
endroits foupçonnés de fervir de retraite 
à ces Inftdes; ils font forris en partie 
& ont pris la fuite. Notrg Obfervatcur 
a diftillé enfuite tes mêmes plantes; la 
liqueur qui en eft réfultée ayant été em- 
ployée avec une petite éponge ou piu^ 
inaflèau , a encore procuré un efîèr plus 
prompt & plus marqué. M, Parmentier 
a. aufli obfèrvé que l'odeur violente, de 
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fe ciguë avoH la propriété d*éIoigner h 
Punaife , même de la tuer. J'ai donné un 
jour , dit un Obfervateur, cène plante Jt 
éplucher Ji t^ue^^ues-uns de nos Soldats 
conralefcems, qu'une légion de Funaifes 
attrapoit toutes les nuits ; j'ai été cu- 
rieux luT le foir de les allet vifiter , 4c 
àe voir , Ji la ^veuF de la bougie , û cet 
Inlèâe noâurne fëdifpofbit à livrer af- 
kut à nos anciens Grenadiers: ils m'ont 
nfliiré que le nombre en étoir diminué 
de moitié. Plufieurs d'entr'eux ont frotté 
les bois de leurs lits avec les plantes 
anti-fcorbu tiques ci-deCTus indiquées i 
d'autres en ont iàit unedécoâion, iSê 
tout cela leur a aiïer réufS , maU jamai» 
au point de les en délivrer entièrement. 
L'eàu diflillée de ces plantes, ajoute 
M. Parmentier,eft préférable aux plan- 
tes mêmes, foit parce qu'if n'eu pai 
poffible de fe pourvoir en tout temps 
de ces mâmes plantes, foit parce qu'on 
a beaucoup plus defàcilité de l'inunuep 
dans les fentes Se crevaflès du lit , dana 
les replis des rideau» , fans être obligé 
d'expofer les étoffes Si fe tacher: l'odeuB 
en eft plus développée. Qn pourroit 
encore rendre cette odeur plus aâire ^ 
en meuaot l'eau dans un vafe fut le &u ^ 
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|£ en faiiànt circuler U vapeur dails fo 
Ut, dont lei rideaux feroîent tirés. Cétte- 
Hibftance aura un avantage fur celle «Jes- 
fubAaoces métalliques , dont nous avons- 
parlé plus haut, en ce qu'elle ne con- 
tient rien de nuifible. Le F. Cômea af- 

.fiiré à M. Parmentier qu'il avoit fait 
Reloger des pépinières de Punaifes d'une 
chambre, en y brûlant de l'encens , & 
que depuis elles n'y ont plus reparu. On 
lait t il y a longtemps , que la vapeuc 
du tabac eft bonne pour détruire les 
Punaifes. Il y a un dorcoir \ l'Hôtef 
Royar des Invalides, voiiin d'une cham- 
bre commune où l'on fume] continuelle- 
ment ; on n'y connoît point les Punaifeit, 
Une autre ObTervacion relative ^ la. 
propriété anti-vermineiife des plantes 
cruci&res dont nous venons de parler, 
^'eft que les Scorbutiques des Infîrm^ 
ries de l'Hôtel Royal des Invalides, qui 
font ufage de ces fortes de plantes , telles 
que le cochlearia , le creiTon , le becca- 
bunga.n'ostprefque point de Punaifes» 
tandis que leurs camarades attaqués de 
la même maladie, couchés<]ans la même 
fâHe, fans faire ufage de ces plantes anct- 

_fcorbutiques, en font infeâés. 

On a annoncé dansnotre Nature con- 






Jid/rét, année 1774, 00 moyen, ^ ce 
qu'on prétendojt.alfuré pour^irepérïf 
à peu de frais les Punaîles qui peuvent 
fé trouver d»is une chambre. Il fiutt 
ayant d'habirer certe chambre, com- 
mencer par boucher la cheminée avec 
de la paille» calfèurrer exaâement les 
portes & les fenêtres ; enfuîte mettre un 
fourneau allumé a'u milieu de la cham- 
bre , le remplir de charbon de bois; 
mettre defllis une poële de &r , dans la- 
quelle il y aura deux onces de tabac à 
nimer & trois onces de foufre concalIë>, 
&rur le tout un mauvais couverclepour 
empêcher la flamme de monter. Dès que 
l'on s'apperçoitquele brafier commence 
Ji s'enflammer, ilf^ut promptemèntfor-- 
tir, fermer la porte & coller du papiet 
fout autour,, tur les trous des ferrures, 
ficc. étant très-efTentiel que la fomée no 
trouve aucune iHIie hors de la chambre. 
Au bout de 14 heures, on eftafluré que 
tout Infeâe, vermine & anima! quel* 
conque eA mort , & qu'on ne trouvent 
plus que Ion cadavre en fouillant dana 
fes retraites. Si on n'eft point preffe d'oc- 
cuper la chambre , on fera bien de n'y 
entrer qu'au bout de 48 heures, afin 
que U vapeur lè di/Iîpe fans courant 



d'air, & pénètre dans les murs & Ix^- 
iêries le '[^us profondément poflible. Si 
la chambre étoit meublée , il faudrott en 
£ier les meubles Se étofiè; dont les cou- 
leurs pourroient être altérées par. le 
Tou&e , & avoir fbin de les bien nettoyer 
avant de les rapporter. 

On a indiqué en 1776, dans le^yfn^ 
nonces d'Hanovre, une méthode pour 
détruire les Punalfe» & autres Infères. 
Il ne s'agit que de &ire bouillir pendant 
une dsmi-heure des feuilles de noyer 
dans une quantité foffifante d'eau, que 
yous verfeîenfaite dans un autre vafe, 
au-dellus duquel tous preflèz les feuilles 
pour en faire découler le jus. Il fulSi 
cnfuite de frotter de cette décodion les 
bts de les murailles infêélés de Punaifes. 
L'Auteur de l'avis afîure que c'eft pour 
elles de pour beaucoup d'autres In^des 
Ufl vrai poifon, & qu'il n'en reftera pas 
une feule. Le bouillon de ieunes noix 
vertes, cuites de la même manière, pro- 
duit le même effèt.On peut Ce fervir de 
ces deux eaux pour faire périr les lers 
de terre & autres vermines ; il n'y a 
qu'à en verfer fur les endroits où ils fe 
aïoncrent. L'Auteur picétend que là re- 
cette eu {buf eraine. 
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On peut encore fefervir pour la def- 
truâion decesinfeâes, desTecettes fui» 
vantes. Prenez une eau de faron un peu 
forte , dans laquetle vous ferez bouillir 
fu6iran[e quaniité d'herbe de cobquinte 
& d'huile d'abfynthe : voui vous Jervi- 
rez de cette heEberomme d'une éponge 
pour répandre Teau de favon dans tes 
mortoifes du bois de lit. Cette eau dé- 
truit [es (Euls & ^t périr l'aoimal. Oa 
bien: 

Faites bouillir un lapin entier, (ans 
dter même la peau , dans un chaudron . 
avec environ douze pots d'aau ■. il âuc 
que le lapin fe confume comme fi on 
Touloit faire une colle de gants. Onpafle 
cette eau à travers un gros linge, & on 
le prefle bien, pour exprimer, s'il eft . 
poflîble , iufqu'aux os de l'animal. Vous 
en Juilez de cette colle cous Je$ endroits 
oti il y a des Punaifes. 

Lefieur Millet, Confîfêur à Amien« , 
a trouvé un procédé par lequel il s'eft 
entièrement délivré des Punaifes & des 
Fourmis. Dans trois pintes d'eau tiede^ 
tnefure de Paris , il a délayé uae livre 
de favon vert liquide , te deux onces 
d'huile d'afpic : enfulte il a répandu ce 
iiiélange fiir les bois de Uç,Ies|iui;s, 
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le plancher, &c. On peut fe ftrvïr 

pour cette opération d'un goupillon oti 
d'un arrofoir ordinaire. 
' £» employant la même recette i te 
iîeur Millet a détruit des fourmillieres 
Jansfbn fardin > fans que les arbriifeaur 
& les fleurs aient foufièrt de U liqueur 
-dont ils ont été arrofés. (Cette recetteeft 
tirée des Aâiches de Paris , du premier 
Août 1781-). 

On a annoncé dan&les Papiers publics 
de l'aimée, demiere , une recette nou- 
;re[le contre les Punaifes, qu'on donne 
comme «iflùrée. Il &ut mettre dans un 
«afe 'qui ne foit pas de métal , une 
demi-once d'efprit de nitre ou eau-forte> 
ydidoudre un lîard >.ou à-peu-prèsau- 
itant de cuivre , éviiant d'en refpirer Iji 
.vapeur; ladilTalutionachevée, y ajouter 
4 II If onces d'eau commune. Il &ut dé- 
garnir les lits , baure & nettoyer lei 
.rideaux } .vifîter par-tout dans les plis » 
Jes coutures, &c. ; iniérer arec un jiia^ 
«eau de crin .ou quelques plumes, par- 
tie de cette diâblution dans les joints, 
■nuKtoilês. trous declQUs& de chevilles, 
;p«rriout enfin pu t] paroit que les Pu- 
flaiies iiuroat iéjourné , oblervant de 
^'ea pas 1 répandre fiir ies maio? Jii iiir 
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les étofiès ; cependant ; dans le cas oà 
la chofê arriveroit, on tremperott dans 
l'eau commune l'endroit affedé. Dans un 
lit où , malgré tous les foins imagina- 
blés , Ies.Punaires Te reproduifoient uns 
ceflè , on n'a plus vu depuis 7 ans aucun 
veAige de 'ces Infeâes , quoique depuis 
ce temps le Kt n'ait été ni dégarai ni 
nettoyé. 

Les Funaifès , malgré leur incommo- 
dité t ont néanmoins leur utilité en mé- 
decine. Brûlées & pnfes en poudre f 
elles chaflènt l'arriere-faix. On les con- 
feille encore dans la fuppreflîon d'urin&i 
Diofcoride en faifbit introduire la pou- 
dre dans le canal ^ l'urètre : on les in- 
troduit aâuetlement toutes vivantes dans 
ce canal , de même que les Fouy , afin 
qu'ils, y excitent une efpece de chatouil- 
lement , Se qu'elles obligent par là le 
fpbinâer de la veQîe i fe relâcher. Quel- 
ques Auteurs font prendre 7 â 8 Pu- 
nailès pour guérir les fièvres intermit- 
tentes au ihoment de l'accès : mais ce 
remède répugne trop pour le préfërer ; 
it tnoins qu'on ne fe trouve forcé de l'em- 
ployer par difette d'autres remèdes. 

M. le Chevalier de Linné fait tnep* 
tion 4e guarante-uois efpeces de Punai- 
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fes, dont les noes fe noiirriflènt dans le 
fumier, iautres fur les plantes, & quel- 
ques-unes fur la furface de l'eau. La 
Punaife rouge eft rrès-commune aux 
pieds des arbres. Pour que ces Infedes 
ne Te répandent pas fur les feuilles & 
les fruits, il faut lesecrafer, tiu bien les 
faire mourir en jettant defTus de l'eau 
bouillante, ou de la chaux en poufllere, 
qu'on mouillera au(E-tôt avec de l'eau 
chaude. 
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CHAPITRE II. 

Du Pou. : 

3lâE Pou eil un înfeâe orïpare & ap-, 
tere ( faiis ailes ) , qui s'engendre fur le 
corps de l'homme » fur celui des qua- 
drupèdes, des otfeaux, des poiflôns* 
même fur les végétaux : Ton caraâere 
diftinâîf eft d'avoir lîx partes, deux 
yeux ,une antenne filiforme, & un ven- 
tre fimple: Nous allons commencer l'hif- 
toire de ce genre d'Infeâe par celui de 
l'homme : nous confulterons h ce .fujet 
le favanc Svammerdam, qui de tous les 
Auteurs cil celui qui a écrit le plus éru- 
ditement fur cet Infeflevermineux. On 
y diftingue toujours la tête , la poitrine 
& le ventre : la têîe eft extérieurement 
d'une figure un peu oblongue « & arron- 
die poftérieu rement , couverte d'une 
peau aflëz dure>(èmblableà du parche- 
niini tranfparente & hérilËe de poils 
foyeux. A fon extrémité antérieure eft 
placé un aiguillon rarement vifible. 
parce qu'il eft prefque toujours retiré 
B 
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en dedans : des deux côtés de la tête 
fortent deux antennes revécues de la 
même peau que.latête, compofées cha- 
cune de cinq articulanons joliment par- 
femées dé petits poils ; & comme elles , 
fonttranfparentes, on y appercoit cer- 
tains petits Tâiflèaux blancs. Derrière 
les antennes fontfitués des yeuTcfaitlants 
& noirs , qui ne paroifîènt point avoir 
ces diviftons hexagones qu'on a coutume 
d'obferver dans les autres Infëâes ; tnais 
]} y a quelques poils à câté , en devant 
& en arrière. 

Le col qui (ôucieni la tête efl fort 
^ court ; la partie unie au col eH comme 
partagée en trois parties, au milieu def- 
quelles Çt préiênte en-deflus une efpece 
de boucHer. On voit en-de0bus , des deux 
côtés , fix pieds joints avec la potirine , 
dont chacun ç& compofé de ux articu- 
lations d'inégale grandeur , très-jolimenc 
ornés de poils fins , te £ tranfparents , 
qu'c») y découvre plusieurs vaifTèaux blan- ' 
châtres. Le bout de chaque pied eft ar- 
mé de deux ongles , qui fervent de pinces 
\ ces Infëâes pour faifir les cheveux * 
moyennant quoi ils grimpent tout le 
long aflèz promptement. Vers le centre 
des articula^ons dçs pieds avecla poi- 
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frîne , on trouve une courte cannelure 
blanchltre « qui va fe terminer )t une 
partie de couleur un peu brune qu'on 
voit paroitre à travers les anneaui du 
Tcntre, ayant un mouvement très-fort, 
fc \ chaque côté de cette cannelure , 
deux autres petites parties tranfparen- 
tes , femblables ^ ta précédente > qui 
montent bien avant dans la poitrine. Le 
ventre fê diviiè en fîx parties » & finit 
en-deflous par une manière de queue 
fendue : on découvre en outre , au mi- 
lieu même du ventre , une particule blan- 
châtre , ferabîable à un point » Sl tranf- 
parentc , qui fe meut dîftinflement liaut 
fit bas; & fur les bords de ce ventre, qui 
eft par-tout velu , certains corpufçules 
toogeâtres pareillement tranfparents, fie 
w nombre conftdéraMe de petits valf- 
" feaux blancs , répandus çà & 1^ par tout 
'e ventre , ce qui fe remarque auflî a» 
^os & à ?a poitrine. Au refte , Is peau du 
ttntre eft tifliie de petites cannelures » 
«mmeles extrémitéi dffWwdoigts. Cette 
ftniauren'eft pourtarii'^*4niforrtie,d« 
™oitii fnr fes bords ; c^rW peau y eft , 
^î^ T^e tout le corps , d'une conter tore 
^ ferme , tranfparente , & icnrrWable 
" «a paichrâiin , qui , étant preflë rude* 
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ment , hii du bruit & crevé. 

Quant à Tanatomie des parties internes* 
& l'on fend avec précaution la peau du 
ventre en-defliis , il en jaillira du fang , 
qui étantjeçu dans un petit tube de verre, 
& examiné avec un bon microfcope, [èm- 
ble compofé, comme le tait de vache, de 
globules tranfparents. 

On apperçoit fous la peau de l'Infede 
'divers mufcles deHinés à mouvoir les an- 
neaux du ventre , Se ces mufcles , donc 
les uns font un peu larges. Se les autres 
plus étroits , s'étendent quelque&is d'un 
anneau à l'autre ; car il y en a qui font 
beaucoup plus courts que d'autres. C'eft 
au bord du ventre que l'animal eft le plus 
mufculeux ; auili eit-ce là que fes mouve- 
ments font les plus ferts , & que font pla- 
cés les trachées ou vaifleaux aëriens,qui 
fervent à la tranfpiration : les trachées 
paroilTent fous les mufcles avec la graine; 
mais Svammerdam n'a jarfiais pu décou- 
vrir la moindrç'^parence de CŒur à la 
partie fupérie^^j^u ventre , comme il 
arrive dans ^â^tres InCèftés : cepen- 
dant il dit avoir-cherché le cœurdùis le 
Fou avec tout le foin pollîble, maistot^ 
jours inutilement ; ce qui provient peut- 
être deipp extrême hneâè, ou de l'ïr 
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gîtation forte & continuelfc du ventri* 
cule, qui fe repofe à peine un feul mo- 
ment. Les parties «que Svammerdam 
prfnd pour de la graiHe , font très-abon- 
dantes , let unes plus petites , & les au- 
tres plus grandes; la figure des pre- 
miereseft prefque globuleufé , & celle 
des dernières plus irréguliere : elles (bnc 
d'une couleur tranfparente , comme de ■ 
h gelée , ainfi que toutes tes parties du 
Pou. 

Mais ce qui conftitue'la principale 
partie de cet Infe^e , ce font les rami* 
fications d?s trachées ; il s'en trouve un 
nombre infini à U réte , à la poitrine * 
au ventre , aux pieds , & même aux an- 
tennes. On remarque encore que les tra- - 
chées font liées eofemblc ci & h par le 
raoyen de la graiflè : ce font là les petits * 
wiflèaiix blancs qu'on vMt paroître à tra- 
vers le corps en^divers'cndroits ; & la 
raifon pour laquelle les trachées fema- 
nifeftent ainfi au travers de la peau , c'eft 
que leur couleur eft argentée , femblable 
i de la nacre de perle ; ce"qui fait an 
Très - beau fpeâacle tant que l'animal vit. 
Elles confervent même conftammeilt 
œtte couleur après avoir été tirées hors 
du corps , fans jamais s'af&iQèr , parce 

,. ... .Google 
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que leur ftruâure eft telle , qu'elIeB de- 
meurent toujours ouvertes. Cette ftruc- 
ture confiile en deux Ibries de matières ; 
une panie eft compofëe d'anneaux, qui . 
re&mblent aux cartilages de la trachée- 
artère dans rhomme , & le tnîcrofcope 
&\t voir très-diftinâement que ces an- 
neaux iè réfléchirent plufîeurs fbïs fur 
eux-mêmes pour fermer un canal ou- 
vert , quoiqu^Is âflènt moins de cir- 
convolutions que dans les autres Infefles, 
étant plus courts; ils font audi plus fron- 
cés & plus entortillés. Il eft encore ^ re- 
marquer qu'aux endroits où la trachée- 
artère fe divife en rameaux , les anneaux 
font les plus grands , Se qu'enfuite ils fe 
partagent înlenfibleroent en de plus pe- 
tits anneaux. L'autre partie eft membra- 
neufê & ittuée dans les interftices des 
anneaux , qui , par fon moyen , peu- 
vent fe courber & fléchir aitémentj ce 
qui arrive principalement dans les mou- 
vements merveilleux du ventricule , en-> 
vironné d'un nombre infini de trachées. 
On ne connoît point d'Infeâe , dit tou- 
jours Svammerdam , dans lequel oa 
puiflê voir plus Paiement les trachées , 
même làns aucune diflèâion. Oneftravi 
d'admiration en contemplant da» le Pou 
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h Gniatlon Se le cours des vaiHèaux pul- 
monaires ; aufTi le célèbre M. Hooke les 
a-t-il élégamment dépeints dans Ton in- 
comparable Micrographie , quoiqu'il ne 
les ait connus qu'en les voyant reluire k 
traders le corps de l'animal ; ni3is par 
l'anaromieSvammerdams'eft convaincu 
que ces fortes de vaiflèaux ne fe trou- 
vent pas feulement à la téie , à la poi- 
trine & au ventre, mais qu'ils s'étendent 
encore julqu'aux inteftins ,méme ï l'o- 
vaire , à la moelle de l 'épine , au cer- 
veau , Se à toutes les parties internes de 
rinfede. 

Le Pou n'a ni groin , ni dents » fti bou- 
fhe qui donne entrée dans fon golïer , 
mais feulement une trompe y ou plutôt 
un aiguillon poincu & creux i avec le- 
ÇLJcl il pince la psau & fuce le fàng pour 
î'en nourrir : cet aiguillon eft d'une (î 
grande finefle , qu'on ne peut le démon- 
trer qu'avec bien delà peine; on ne peut 
même l'appercevoir que par un hafai'-d 
heureux; A l'extrémité de la tète paroît 
uneéminence obcufe, qui , étant creufëe 
dans le milieu , fe recourbe en-dedans fur 
elle-même, fans;iéanmoins pénétrer dans 
ie corps. C'eft de cette manière qu!on voit 
qudquefois l'aiguiUon fortir > à peu-près 
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comme l'on voit rentrer & fortîr la coriïe 
du limaçon. 

L'œfophage eR un canal très- délié , qui 
n'eft vifible que quand le fang, pompé par 
raiguiilon , paHè dans le ventricule , près 
duquel il paroit comme un petit fîlet lim- 
pide & diaphanç. Le ventricule eft fitui 
en partie dansla poitrine & dans le dos, 
mais , pour la plus grande partie, dans le 
rentre gonflé de fang ; il paroîi d'un brun 
foncé ï travers la peau. La partie du ven- 
tricule, qui efl: dans la poitrine, reOèra- 
ble à une fourche garnie de deux dents , 
qui en foiit les deux appendices locales ; 
mais la partie quieft dans le ventre mé- 
rite fur-tout attention ; car elle .eft fi- 
gurée comirie un fachet oblpng, qui iè 
contraéle& fe dilate continuellement ci 
& là. Lorfque le ventricule eft yuide , il 
eft fans couleui- & diaphane , de même 
que fes appendices. 

On le trouve manilèftementcompofé 
de deux tuniques , dont l'extérieure eft 
plus épaifle , & l'intérieure très-déliée, 
comme dans tous les Infedes. Il eft même 
croyable qu'il a pareillement trois tuni- 
ques , dont la iroifîeme eft mufculeufë. 
Sa tunique extérieure eft fournie d'un 
nombre infini de trachées , dont les gros 
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rameaux lônt fort apparents iTintérieure 
êft très-mince ; & la trotfieme , qui eft 
fuppofée être fîcuée entre les deux pré- - 
cédemes , comprend f2ns doute les fibres 
mufculeufes du ventricule , 5 l'aide def- 
queliesîl Méçutfi.fes mouvements admi- 
rables; Au foiïd du ventricule on découvre 
Je pylore ,-fuivî d'ùri inteftin grêle , de 
même ftruft'are que fc ventricule , & di- 
laté par intervalle. Cet inteftirt grêle eft 
pourl'ordînaire contourné en S. romaine» 
& vers fa fin on-appcrçoit quatre petit» 
«iffeaux , qui font plus droits dans le- 
Pou que flans leVer4-foie, afTez longs 
&deh même ftruôure que Tes inteftins* 
Or, ces quatrevaiflèauitibnt proprement 
quatre inteftins ccecum , qu'on trouve 
dans tous les intefïins ^ & qui s'anaftomo- 
fentavecrinteftin gréle. Vien«enfuitelft 
colon, auquel fuccede une dilatatioij con- 
fidérable , qui eft Jëclctfque , c*eft-à-dirt^ 
ie lieu où lei'^itcréhients prennent leur 
figiirt ; car teêeiecrânwots îbnt fort irré- 
guliers &i«ilteawB(ldi^fés comme dan» 
les autres Infefles , dont les excréménw 
forttfouvent figurés d'une façon fiirt fin- 
guKerd. •■Au-deffoi»s <ie cette dilatation 
t^'i'intdiinreâain , qui préfente fou 
•ausifûTlè vcoïre, entre ladivifion de & 
Bs 
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queue ; 6c fous ranui une peau bériflSe 
de poils Ibyeux. 

Quant au mouvement du veatriculei 
î| eft admirable ; & l'on pourroit avec 
faifon appellerce viicere animal dans uo 
animal , ^ caufe des fortes agitations , 
contraâions , froncements , ^veloppe- 
' xnents qui lui font propres ^ £ç qu'cHi ne 
âuroit voir iàns étonnemfiot à-frave» le 
corps t iur-tout quand l'eflomac sfl plein 
,de Bourrirure ,. & que par la iuccioa il 
y entre un nouveau fane. Delà on peut 
■ilëœent fe figurer comoien les trachées 
Ikuées fur l'eftomac foulTrent alors de 
changements étraqges j. de contbîen de 
manières diffêrentes l'air qui y paflè eft 
fTtffé »agité,pou6ë, dëpuré , changé» 
atténué. Ces merveilleux mouvements 
('obfervent particulièrement dan» le vif- 
cere que Svammerdam aomroe parur/as, 
parcequ'ileA' contraint d'obéir ï tousies 
vâotivements d» ventricule -, auquel il ci) 
«ni ; or , ces Hjbuvetnaus fe^r^>etem uni 
ceâè ^teuutÎYexneot , & varient i l'io* 
£oi. 

Four ce qui conceme la manière dont 
le Pou fuce le fang & conduit ks alimeoB 
dansfon eftomaCfilenvientàboutaree 
ftm aiguillon. Q'abord s'il a jeûné uaoK 
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deux jours , & qu'il foit fort affimé , oa 
n'a qu'à le pofer fur la main pour ï'y voit 
chercher u vie , qu'il troure bien vite^ 
fur* tout n l'on s'eft fratté aupararant la 
main jufqu'à rougeur ; le Fou ioclinc 
pour lors iâ tête entre les deux pieds ds 
devant vers la peau de la main j il y cher- 
che diligemment quelque pore, & quand 
il Fa trouvé , il y enfonce Ton aiguillon; 
ua inftanc après on voir le fang mon-> 
ter à la tête avec une rapidité qui étonne 
lefpeâateur armé d'un microfcope. 

Après que le fang , en montant dans 
legoâer ,eft parvenu jufqu'à l'arophage^ 
on obferve qu'il paUè aufTi-tôt deU dans 
le «ntricule , & que ce vifcere s'en rem- 
plit avec Tes appendices , qui reûèmbleni 
* une Êturche; dès-lors les mouvement» 
du ventricule augmente confidérable- 
ment : car comme fes parties muiculeufe* 
H>Dt diftendues » elles en prennent occa- 
lion de s'en contraâer de nouveau ; auili 
Rinarque-t-on que les excréments reliée 
43ns les gros inteftins , commencent pa- 
reillement à fe mouvoir ; & même il ar- 
rive fourent que le Pou les rend dans le 
Oîoment. L'aliment reçu dans l'eftomac 
^ agité de mille manières , remué fenc-, 
«ÛÎB-deflQus , & comme criblé à £Me«, 
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de contraâion & de dilatation ; on éroH 
rott , au premier afpect , que te fang fe 
diftribuc du Tcntricule, par dtfférenti 
vaiflêaux , dans le refte du cor^K : mais ce 
phénomène vient de la peau , qui n'eft 

Î'tas par-rout également diaphane , &du 
àng même, quin'eft pas d'une couleur 
homogène. Au bourde quelques heures, 
on voit l'aliment devenir inlenfiblement 

Elus brun ou norritre , & ie confumer 
ntement : delà les inieftins de plus en 
plusdifiendus par les excréments , & mê- 
me par les e^icrémentsdivifés quelquefois 
comme en petits globules ; la raifon en 
eft que fes mteffins fe conrraâant par 
intervalles fur les excrémetKs , tes expul- 
lênt aufE - tôt hors àxt corps en dtvefs 
temps. 

Mous ne parferons point id des muf- 
des qui fervent à mouvoir les jambes & 
latétejni de la moelle de l'épme, qui eft 
eompofëe de trois ganglions remarqua- 
bles ; ni des nerfs qui en partent , &: qût 
fè diAribuent aux rauïcies des pieds & It 
tous les vifeeres , y communiquent la vie » 
Ile fentiment & le mouvement ; ni du cer- 
veau enveloppé de la dure-mere ; ni des- 
seri^ optiques r tous ces objets font plus 
OU iBOHisdiffîciles^déawmKr. 
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■ îl n'a pas été poflible à Swammerdam 
dobferver fi les Poux font diftinguésen 
mâles & en ièmelies , comme les autres 
Infedes; il dit néanmoins que quelque- 
feisilaremarquéquelesPouxmontoient " 
les uns flir les autres ; maii ît n'a pu voir 
ce qui en étoir par la difTë^ion ; il a trou* 
ré au contraire un ovaire dans quarante 
,qii1I a difTéqués , ce qui l'a engagé dtf 
croire que ces animaux fonthermaphro- ■ 
.dites comme les limaçcMis : l'ovaire s'é-' 
tendpartoutelacapacitédu ventre, mail 
il a une iflue diftinâe de celle des intef- 
tins. Les appendices de Xavidacba font 
comme deux' tuyaux qui vont nacurelle- 
ïnent fe réunir en un point : on apper- 
çoitdansl'oviiA/^ui les ceufe tant parfaits 
qu'imparfaits ; de forte que Svammcr- 
dam a compté dans un feul ovaire dis 
grosœuft , & quarante- quatre petits, f 
■ Ce grand Scrutateur de la nature a vu 
«ai« l'utérus même un ceuf parfait Oc 
prêt à être pondu. Dans tous les Poux 
^y a double ovaire , & chaque partie- 
ftdivifeen cinq aviduSus, quiviefinent 
tous aboutir )t un canal commun , après 
'cquel fuit t'utei-us, où l'œuf acquiert (z 
^tniere perfeâion. Après l'utérus' fe 
Ifouve un fàchet plein de gUi , ^ s'tm- 
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vredans le vifcere, & dont la glu fert \ 
coller les œu& à mefure qu'ik font pon- 
dus. Les oviduSus embralTent lî étroite* 
ment les œuB , qu'on n'obferve prefque 
aucune diffîrence ; & loHqu'on veut les 
fëparer, on ne peut leBirequ'avec beau- 
coup de peine, la vue étant troublée par 
de nouveaux fachets de graille qui s'en 
féparent. C'eft ce qui m'a &it coonoltre 
que les oviduSus étoiencdeméme ftruc 
ture que le ventricule & les inteftins * 
quoique beaucoup plus tendres. 

A 1 égard de h flruâure de la peau » 
on y découvre bien des chofes dignes 
d'attention : oo ne fkuroitmieux la com- 
parer qu'il un parchemin tranfparent; 
elle eA ti0ue en plulieurs endroits de 
£ncs cannelures, comme les extrémités 
de nos doigts, lefquelles examinées avec 
-vn bon microfcope ièmUent être autant 
de divifions de vaiHêaux pulmonaires. 
Dans d'autres endro^s, comme attz. 
bords du ventre , la peau eft d'une autre 
llruâure. 

Ixs œu6 du Fou font ce que nom 
appeibns communément lentes : mais il 
eft-à-obferver que l'œuf ou la lente eâ 
véritablement le Pou même , qui venant 
à fiurtii de là membiaoe iUôc que lbu*t 
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midhé fuperflue s!ea efl éTaporde , de- 
vient incontinent propre à la généra- 
tion ; & c'eft cette promptituee arec 
laquelle il engendre immédiatement 
aptes être forti de fan œui, qui a iâît 
dire à quelques-uns par plaifanterie» 
qu'un Fou devient bifaïeuldani i'efpace 
de 24 heures. CependatM il efi vrai de 
dire que ces animaux multiplient en 
tris-peu de temps prodigieufement ; 
m^s ils ne te font qu'autant que leurs 
(Euls font. tenus dans un lieu chaud Se 
humide, finon tes lentes meurent ; auffî 
arrive-t-il toujours que celles qui font 
engendrées la nuit dans les cheveux pen- 
dantqu^ils font chauds, meurent enfùte 
pendant le jour , lorfqu'dles viennent à 
être expolëei k la fi-aicheur de l'air , & 
qu'après avoir refté collées pendant 
quelques mois aux cheveux, elles per- 
cent enfin tout-^i^ît la forme excérieure 
qu'elles avoienc. 

Les Poux s'attachent % toutes Tes par- 
ties du corps de l'homme , mais princi- 
palement à la tête des enfants; il s'en 
trouve fur-tout «i quantité dans les ba> 
bits des pauvres 1 des mendiants , des 
matelots , des fbtdats & en générât de 
louui le» perfoimçs nul-piopresi ^ 
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n*ont point de chemtfcî , ou qui n'en 
thangent pas fouvent. Comme ces In- 
fefles fucent le fang en perçant la peau , 
ils y occasionnent fouvent des puftutes 
qui dégénèrent en gale, & même en 
teigne. On a vu plufieurs perfonnes at- 
taquées d'une maladie mortelle prove- 
nant d'une très-grande quantité de Poux 
quis'engendreniïurla chair, & quifont 
par tour le corps des plaies pénétranrei 
jufqu'auT os. L'Hiftoire fait mentioa 
d'un bon nombre d'hommes frappés de 
la maladie pédiculaire, & qui ont été 
dévorés cour vivants; ce fiit même la 
troifieme plaie dont Dieu frappa toute 
l'Egypte. Linnxûs dit qu'il n'a point 
trouvé de plus gros Poux que dans les 
cavernes chaudes de la mine de Fahlun, 
Ville de Suéde dans la Province de Da- 
lécarlie. 

Oviédo a obfervé -qu^ un certain 
point de latitude , les Poux quittent les 
£fpagnols qui vont aux Indes, & les 
reprennent à leur retour dans la même 
latitude; & en efièt, quoique les de- 
ineftiques & les matelots qui (ê trouvent 
en grand nombre dans leurs yaiflèaux , 
foient fort mal - propres , il ne s'en 
trouve néanmoins aucun ^ui '4^ as» 
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Poux lorfqu'ils arrivent aux Tropiques 
& dans fes Indes ; quelque fale que l'on 
foît, perfonne n'en a qu^ la tête. Cette 
Termine fe multiplie de nouveau quand 
on en vient à la hauteur des Ifles de 
Madère , dans la traverfëe d'Amérique 
en Europe. 

Quoique les Poux foienr une fi vi- 
laine vermine, il fe trouve néanmoins 
àes gens qui en lônt friands & qui les 
croquent à belles dents. Le Dofleur 
Gabriel Clauderus cite un homme qui 
inangeoit avec avidité des Poux vivants 
ricemmenc pris : cet homme étoit fesa- 
génaire, né au milieu des fureurs de la 
guerre, & avoit été élevé danî un Vîl- 
^ge par fes parents , qui étoient de pau- 
vres payfans; il s'étoit trouvé obligé, 
vu les circonftances, h traîner une vie 
miférable, en f« tenant caché dans les 
Iwisjpqur éviter aveclesfiens Icscruau- ■ 
tés des foldats , qui dans leurs fréquentes 
irruptions leur rariflbient tout, ou les 
payoicnt k coups de bâton. Après la 
nwrt de fes père & mère , il conferva 
'rec l'âge fort caraflere Sauvage, & 
quoiqu'il vécût quelquefois dans ion Vii- 
'ïge parmi lés hommes y )\ continuoit 
n^moiiis de pafler la plus grande pat- 
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tic de & vie danf le ibnd des iôréti 
Sa raifon s'obfcurcit par-là, & il donna 
plus d'une feis des preuves d'une bruca* 
licé mélancolique, jufqu'à croquer fet 
■Poux comme un mets fucculent. D'ail- 
leurs on Gtc qu'un des plaifîrs des Ne* 
grès de ta Càw occidentale de cette 
partie du Monde, eft de fe faire cher- 
cher leurs Poux par leurs femmes , qui 
ont grand foin de les manger à mefure 
qu'elles en trouFcnt. On nomme Phe- 
rophages les Tartares & les Hottentots 
qui mangent les Poux : an donne ce 
nom aux linges, qui en font auilî trè>- 
fïiands. 

Le Dofleur François PauIIini rap- 
porte qu'il rencontra un jour , près d'un 
Hameau du. Duché de Weftphalie, un 
jeune Porcher au pied d'une haie, qui 
ayant quitté iés habits, fe grattoit la 
téie & le corps par devant & par der* 
riere en pleurant; & que lui ayant de- 
mandé pourquoi il pleuroit , il ne lui 
répondit autre chofe , finon de lui mon* 
trer une bande d'animaux qui volti- 
geoiem autour de Ht tête. £e Doâeur 
Faullini approcha de plus près de ce 
jeune Porcher , ôc tâcha "d'attraper une 
eu deux de ces petites bêtes qui le mov- 
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doient jufqu'aufang : en les examinant 
arec atïentîon , il reconnut que c'étoic 
des Fouz à iîx pieds & noirs, mats ailés; 
ils légaloient en grandeur les Poux ordi- 
naires des pourceaux, & voltigeoienc 
en l'air avec un certain bourdonnement. 
Le Porcher apprit en même-temps au 
Doâeur PauIIini , qu'il tenolt cette ver- 
mine du troupeau qu'il gardoit , & que 
n fes pourceaux le vautroient, félon 
leur coutume, dans telle fbfle ângeufe , 
ils ne manqueroîent guère d'en rap- 
porter un pareil e0àim ; & en effet le 
Doâeur Paullisi y trouva quelques 
milliers de ces Infeéies: mais il ne put 
lavoir des payfans s'ils y paroitlbient 
tous les ans dans la même faifon , c'eft- 
à-dire > vers la fin du mots de Juillet. 
Ce trait a quelque rapport avec ce quç 
les Hiftoriens racontent, d'après Dio- 
dore de Sicilcj touchant les Awidopha- 
gesy ou mangeurs de ûureretles : avec 
Cet aliment, ils vivent jufqu'à quarante 
ans , mais ils meurent prefque tous de 
U maladie pédiculaire ; des Poux ailés 
déchirent ces hommes , leur corps tombe 
en pourriture, & ils meurent dans de 
grandes douleurs, 
^s Auteurs difem que pour fe pré- 
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ferver des Poux, il faut manger des 
viandes fucculentes. ufer de boilTon fâ- 
lutaire, fe tenir le corps propre, fur- 
tout fi l'on cft vêtu de laine; en un 
mot, garder un bon régime de vivre. 
Pour remédier ^ la maladie même, 
Jérôme Mercuriel prétend qu'il n'y a 
rien de plus efficace que^ la purgation 
foiivent répétée ; cependant il eft vrai 
de dire que c'ell un mal opiniâtre, qui 
réfifte Si ptefque touï les remèdes tant 
internes qu'externes. Parmi les pre- 
miers, on exalte principalement l'ail , la 
noutatde, 1^ thériaque, la corne de 
cerf, les nourritures lalées, acides, auf- 
teres ou autres; & parmi les dernières, 
les fomentations, les bains d'eau dorice 
& fpécialemenf ceux de mer, d'autant 
qu'ils font plus déterfifs ; une décodion 
de lupins, le fuc de bette, les poudres 
de p_yrethr,e & de noix de gale mêlées 
enfethble ; le vinaigre mêlé avec l'eau 
de la nwr, une leflîve faite avec la cen- 
dre de ftœchas, dont on fe frotte la 
tête; le fandaraque avec de la chaiix& 
de l'huile; enfin, des ondions ou linï- 
ments , des cataplafmes , de; onguents : 
mais les remèdes qu'on emploie avec 
le plus de fuccès pour faire mourir les 
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Poux, font la ièmence de Aaphiiàigref 
les coques au Levant, le fou&e, les 
racines de patience fauvage & d'enu/a 
eampana , le tabac, le mercure, le cin- 
nabre, le verdet , le vinaigre IctlU- 
ti^ue. 

Mappus, dans Ton Hinoîre des Fiantes 
d'AIfàce , nous alTure que la graine d'à- 
cheou de céleri , pulvérifée & répandue 
dans les. cheveux le foir en fe couchanCt 
cbaflè les Poux , lî l'on a attention dé 
b^ien ferrer le bonnet autour de la 
1ère. 

On vante beaucoup contre les Poux 
la compoflrion delà pommade fuivante. 
Prenez fuc de fcabieulèune demi-once, 
poudre d'ellébore blanc un gros & ^emî^ 
térébenthineune once, avec une pareille 
quantité de graillQde porc. A dé&ur de 
cette pommade, onpeucfebanîner touc 
le-corps avec du vinaigre , & du jusd'oî- 
gnons & de (quilles un peu dégourdi,; 
OD pourra prendre auflî des i?ui(I^ 
d'amarante , on les fera cuire dans une 
IdEve, & «a en lavera la tête de celui qui 
a des Poux ; ou bien on le frottera avec 
du jus de genêt & de l'huile de rare, ou 
du genièvre , mêlés enfemble. 

Ix>rfi]u'oa veut détruire les lentes^ 
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on fait un onguent avec de rhiiife de 
laurier, de l'huile d'amandes ameres, 
du vieux oing, de chacun deux onces; 
de h femence de ftaphifaigre , du fuc 
de tanaifie , de chacun une demi-pnce ; 
deux gros d'aloës & autant de myrrhe: 
on y ajoute petite centaurée, fcl, foufre, 
de chacun un gros \ on ntêle le tout 
enfenîble pour un onguent. Avant de 
s'en fervir , on &otte les cheveux avec 
du vinaigre. 

On feit encore bouillir, dans un fpot 
de terre plombé, portion égale d'oli- 
ban & de lard ; on les réduit en con- 
fiftance d'onguent ; on paflè le tour par 
un tamis , & on réferre ce mélange pour 
en frottw la tête dans les endroits où font 
les Poux. 

On prétend que Fa pédicolaire autom- 
nale \ neurs purpurines & celle ^ fleurs 
jaunes, qu'on nomme Créte-de-co^ , font 
propresàoccaiîonner des Poux aux ant* 
maiix dans le foin defqnels ces plantes 
iê trouvent: Lobd eft néanmoins d'un 
fenriment contraire , & fourient quels 
rem de ces ptintes eft de tuer les Poux. 
Quoi qo*il en foir , on a obfervé en An- 
gleterre que la brebis la phis faine de- 
«tent toute coarerte de gale» dégue- 
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nillée & mangée de vermine en moins 
dequinze jours, pour avoir brouté dans 
un endroit ou il fè trouve beaucoup de 
ces herbes. 

Ija cévadilîe , qui efl au^i une efpeee 
de pédiculairc > a une vertu toute oppo- 
fée. W eft d'expérience qu'une pincée de 
cé?adiUe répandue fur les cheveux d'une 
jeune perfonne, a fuffi pour en détruire 
les Poux , fans que cette perfonne aie 
enfuite éprouvé aucun accident, même 
en n'ufant d'aucune précaution. M. Lot- 
thinger , Médecin de Sarrebourg, en tiit 
un grand éloge dans ce cas ; il déftreroic 
même que la vertu des capfules de cette 
[Jame, qui font les parties en ufage, fôc 
plus connue. 

Les Poux ne font pas d'une grande 
utilité en médecine : cependant on les 
croit apéritifs , fébrifuges ; on prétend 
même encore qu'ils font très-bons pour 
guérir les pâtés-couleurs. On en fàîc 
araler cinq ou ftz , plus ou moins , 
fuivantleur groflèur , a l'entrée de l'ac- 
cès de la fièvre. La répugnance , dit) 
Lemery > avec laquelle le malade avale 
ces vilaines bétes , contribue peut-être 
plus \ chalfo la fièvre que le remède 
même. FtHirtojvuù&fru&S^^^'^ 
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donner le même nombre le matin ) 
jeun , dans un œuf molét ; ce qu'on 
répète julqu'à trois fois , en menant 
ijueiques jours d'intervalle entre chaque 
prife. Cependant , comme nous avons 
d'autres remèdes Suffi efficaces , nous ne 
confêillons pas l'ufâge de celui-ci. II n'en 
eft pas de même de l'uiàge extérieur 
qu'on peut fàire-des Poux : on peuts'en 
fervir dans la fuppreffion d'uritie,qui 
arrive quelquefois aux enfants nouveaux 
nés ; on en introduit un vivant dans 
l'uretre. Cet Infeâe , par ié chatouille- 
ment qu'il excite fur ce canal > douéd'un 
lèntiment exquis , oblige le fphinâer 
% Te relâcher , & à laiflèr couler l'urine. 
Cette expérience a réuf& plulieurs 
fois. 

On trouve dans les Ephémëridesd'AÎ- 
lenragne , quNin homme ayant une grollè 
fumeur à la tête, qui rendoit une ma< 
tJere ténue & ichoreufè, on lui confèiUa 
d'appliquer delTus des Poux vivantst 
ayant foin d'environner la tumeur d'une 
mpece de fac, de l^çon qu'ils pullènt fe 
mouvoir fans néanmoins s'échapper, ce 
qu'il fit ; & au bout de quelque terapi> 
après avoir beaucoup fouflèrt de leurs 
jDoi&ires , les Poux avoieat fi bieQ fucé 
11 
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I; tumeur , qu'il n'en relïoît aucun iref- 
tige. 

Une féconde erpece de Poux qui atrà- 
quent l'homme, eft le Morpion. Cetre 
efpece, qui naic dans la peau, efl plus 
courte, plus large Se plus arrondie que 
le Pou ordinaire : (a couleur eft auflî 
plus brune & fâ cohltiïance plus dure. 
La mulriplication de cet Infefte eftpro- 
digieufe : il s'attache fpécialenient aux 
parties naturelles de l'homme & de la- 
nimaie, aux aines , aux aiflêlles & aux 
fourcils , mais plus ordinairement aux 
poils du pubis des perfonnes falcs & mal- 
propres ; il fe nourrit du fang qu'il y 
fuce. 

Les Morpions font Ci petits au com- 
mencement, qu^ p5ine peut-on lesap- 
percevoir. Ils caufent des démangeaifons 
infupporiables, des rougeurs, des cuif- 
fons, & s'aitachent d fortement à la 
peau , qu'il eft bien difKcile de pouvoir 
les en détacher ; ils s'inAnuent même 
quelquefois (bus l'épiderme, & y occa- 
Monnentdes démaogeaitons très-vives. 
. Rien n'eft meilleur pour détruire dans 
Un inftant cette vermine , que l'onguent. 
Napolitain 

Telfes fonc les deux efpcces de Fous 
C 
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qui infèrent l'homme : les animaux n'en 
■ iant pas plus exempts. Nous allons don- 
ner ici la defcription de quelques- unes 
(de ces elpeces, d'après M. GeofFroy. 

La première eipece eft le Pou du 
^HEuf, \ ventre chargé de huit bandes 
tranfverfes, -Gette efpece eft très-petite 
•ii blanche : fa tête eft d'une couleur un 
peu (àure,ain(îqueles pattes, dontl'ex- 
iréftiilé eft plus blanche : fon ventre eft 
4}lanc, & chargé en deffus de huit ban- 
des tranfverfes feniblables. Les bandes* 
tant en deftus qu'en deftbus,ne vont point 
Jufqu'aubord du ventre; cependant les 
iJordsparoifTentplus formés que le refle. 
à caufe des huit points de couleur brune 
-dont ils font tachés. On trouve ces In- 
iêâes fur les vaches & fur les bœuft. 

Laièconde efpece eft le Pou du bauf^ 
à ventre de' couleur plombée. Ce Pou 
-efl plus gratid que le précédent : fes 
pattes font courtes Bceroflcs; elles font 
de couleur grife , ainh que fa tête & foa 
'Corcelei: fbn ventre -eft de couleur bleuâ- 
tre plombée; il eft gros & le termine 
«D pointe. 

. La iroifiane efpece eft le Pou du 
Sufard. Ce Pou eft très-grand; il a qua- 
£i£ lignes de lon^jieur wi une ligne àb 
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Iargeur:fa couleur eft d'un brun clair, 
excepté !e ventre qui eft jaunâtre ; ce- 
-pendant on y remarque un bord brun 
& une bande longitudinale de même 
couleur dans fon milieu : fà tête eft 
aIongée,& terminée en devant par une 
fcaion droite , comme fi elle étoit cou- 
péequarrément : fes antennes font très- 
courtes, &Ies yeux fontgros •.Ton cor- 
celet eft un peu taillé en cœur , & a un 
rebord large : le ventre eft compofH de 
dix-neiïf anneaux, eft oblong, & a fur 
les côtés un rebord brun, Ce Pou fe 
trouve ordinairementfur un grand oifeau 
aquatique^ connu fous le nom de Bafqrd 
des marais , d'où on lui a donné le nom 
de Pou du Bufard. 

La quatrième efpece eft le Pou du 
moineauAaac. Il eft long de trois quarts 
de ligne ; fa réte eft groffè, luifanre , de 
coulgur fiuve, avec les yeux noirs & 
les antennes courtes : Ibn corcelet eft 
étroit fie de même couleur que la tare : 
Je ventre eft ovale, un peu aldngé, 
d'un blanc fale , diaphane , & qui laiflè 
entrevoir l'inreftin de l'animal, ce qui 
repréfente une tache noire: les bords du 
ventre de chaque côté font terminés par 
^ points ou taches brunes rondes. 
Ci 
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On trouve cette efpece entre les plunTer 
du moineau franc. Lorfqu'il eft jeune,- 
il paroît tout blanc, à l'exception de la- 
tache noire du milieu du ventre. 

La cinquième erpece cft le Pou du 
pigeon, Ceiui-çi eft long , étroit , pref- 
que filiforme, un peu plus large néan- 
moins vers la partie inférieure de fon 
vemre : fa tête eft alongtîe en futèau, 
avec des antennes prcfque aufH longues- 
qu'elle ; Ion ventre pli: fort étroit du- 
naut ; fbn corps eft d'un blanc jannâtre, 
bordé des detix côtés d'une raie brune. 
Cette bordure eft plus rougeâtre dans les- 
)cunes, qui' ont le corps tout blanc. 

La fixieme efpece eft le Pou du cor- 
beau^ n eft un dei plus beaux , (î cepen- 
dant litï Pou peut être un joli animal .- fa 
couleur dans le fond eft grife : là tête- 
eft petite & noire, & fes antennes fonc 
courbées & recourbées en arrière, ce qui- 
Êit ûti effet aflez ftnguîier. Son col eft 
court; fes pattes forit auffi courtes, ta- 
chetées Je noir, ainli que les antennes :' 
fe ventre eft ovale, prefqtie rond, ap- 
plati ,- de couleur cehdrée , orné de cha- 
àueedtéde huit bandes noires à la jonc- 
tion des anneaux , ce qui fait une jolie 
Rgarrure. Le corps de cet Infoéle «ft 
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fort dur, & on peut le prefTer fortement 
dans les doigts fans le tuer. On le trouve 
furie corbeau ordinaire, enrre les plu- 
mes 'de cet oifeau. Lorfque ce Pou eft 
jeune, il efl: blanc, avec une fimple ran- 
gée de points noirs de chaque cpté du 
ventre. 

La (êptieme efpeee eft le Pou de dîn- 
<ton. Les antennes de cet Infefle font 
courtes : la céte eft applatie, arrondie 
fur le devant, & forme par derrière des 
angles aigus, prefque fembbbles à des 
dents pointues : ion corcelet , figuré en 
cœur , a des anales de chaque côté : fan 
ventre eft coffl^ofé de huit anneaux, 
gris fur les côtés & blanc au milieu dans 
toute fa longueur. On trouve cette ef- 
peee de Pou fur les dindons Rhedi en 
a trouvé de pareils fuH'épervier. 

La huitième efpeee eft le Pou de- b 
poule, à ventce bordé de noir. Ses an- 
tennes font petites , & l'infefle les tient 
fouvent en mobvement : fa tête eft blan- 
che, arrondie en devant ; fon corcelet 
eft large & anguleux , ou pointu fur les 
côtés : le ventre eft applati & finit en 
pointe moufle ; fes bords font noirs ; 
"lais le milieu eiî blanc & tranfparenr, 
«Jcepié une. tacbe noire qui fe trouve 
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vers le corcelet , & qui n'eft autre ctio& 
que le cœur de llnfeâe, qui paroîr à 
travers les membres. On trouve ce Pou 
£ur les poulets , de même q^e le fuivant.. 

La neuvième efpece elt le Pau de la 
poule , ^ téie & corce'et pointu des deux 
côtés. Ses ancenneS' lotit fort courtes : iâ 
léte eft d'une formeafîëz finguliere; elle 
eft airondie en devant, & reprëiente 
une efpece de croiffant, dontles angles 
ou pointes regardent le corcelet : celui- 
ci eft court , large , armé de chaque côté 
d'une jiointe droite', aiguë âc faillante : 
le ventre eft alongé & compofé de huit 
anneaux: tout le corps eft parfemé de 
quelques poils gris. Cet Infeéle eft plus 
|)Ctit que le Pou ordinaire, & fe trouve 
fur les poules. 

Il y a encore une infinité d'autres- 
cfpeces de Poux ; mais comme ils ne fe- 
trouvent pas fur ies animaux domefti-- 
ques, nous n'en parlerons pas ici. Le- 
vrairemede pour garantir les dindons & 
tes poules des Poux, c'eft de nettoyer 

6 décroter tous les matins les bâtons 
fur lefquels ils ont paffé la nuit,.& de 
rermuveiler aulfi toutes les femaines la 
paiile ou le foin qu'on aura misdans les- 
nids des poules Se poulets. A-I'égard de»- 
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Poux des bœufs, le meilleur remède 
e'eft de bouchonner fouvent ces ani- 
maux , & de les larer avec de la lefïïve ; 
Ae les faire foulent baigner , d'entrete- 
nir leurs étableî propres ; & en cas que- 
cela ne fuffife pas , d'avoir recours à 
l'onguent Napolitain , ou aux autres in- 
grédients qui ont été indiqués cr-defihs 
pour détruire le- Pou de l'homme. 

On lit dans les Auteurs hs recettes 
tuivantes pour Élire mourir les Poux des 
fiétes à coroe. Vous prendrez un- pot 
& bon vinaigre, dans lequel vous met- 
trez- tremper^ pendant vingt- quatre 
heures, deux 'onces de llaphifaigre, & 
Une demi-once de poivre, le toutpiil- 
vérifé; après quoi vous en lavez l'ani- 
mal qui en fera infeflé. Il y en a qui fe 
fervent d'arfenic ; mais ce remedfe effi 
dangereux, endommage l'animal j&Ioi 
&rûte le cuir. 

Lorfque les brebis en font infedëes ; 
il eft néceflàire, fur-tout au temps de 
ta tonte , d'avoir une eau de tabac toute; 
prête. II faut cinq ou fix pintes d'eau 
pour une deijii-Iîvre de tabac , avec une 
poignée de ièl que l'on fait cuire ; & 
"ptès la tonte on en lave les brebis , 
Moyennant une broiïê qui ne foit pas- 

C4. 
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-riide. Ce remède détruit les Poux : après 
-quoi on rince les brebis dans l'eau 
ftaiche. Ou bien : 

Quand vous vous appercevez que les 
brebis ibnt incommodées de Poux , 
prenez de férable , feites-le cuire dans 
de l-Baii, &, répandez le jus le long du 
^os fur les brebis , enforte que découlant 
des deux câtés , la brebis foit mouillée 
par-tout. Ou bien: 

Fatfœ-cuiiedes tiges de' tabac datw 
de l'eau , jufgu'à ce que cela devienne 
en fyrop. ; mêlez ce fyrop avec de l'eau- 
<]e-vie,& répandez le tout fur la brebis, 
fDut le long du dos , afin que cette H- 
^jueur découle des deux côtés. Ce remède 
détruit infailliblement la petite efpece de 
poux , qui efl:. la plus nuiiible , mais non 
pas la plus grande. 

A l'égard des poules couvertes de Poux 
& de vermine , il faut les frotter de beurre 
ëc d'huilé , & avoir foin de les tenir pro- 
prement. Vous garantirez aufli les poules 
des Poux , fi, prenant du cumin brûlé 
& de la flaphifaigre, broytfs en égale 
portion , vous en frottez h poule avec 
leur infuHon dans du vin ; ou bien û 
vous les lavez d'uiie décoâion de lypin 
iàurpge , ou de l'eau dans laquelle auia 
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bouilli du cumin Ou bien encore, faites - 
une flimigarion de (bufre dans lé pou- 
lailler ; elle fuiFoquera les Poux , les 
' Puces, & autres petits Infefles qiH nui- 
fentàux poules ; maïs il n'y faut laiflèr 
rentrerla Toîailie que losTque la vapeur 
fera entiérernenrdilîipée 
. Les chevaux font ajjfTi fort fujets aux 
.Pouxi Si leur ventre en eft, chargé , il 
Ëat mettre des mûres dans leur avoine; 
pliilie>irs leur lavent le ventre avec U 
.décoâion de racine de mûrier, QuaQil 
.les Poi'x ont &ic quelques plaies , it faut 
.y appliquer du fuc de poireau , mêlé 
jvec du fel , de l'huile & de la poix. Si 
.les Poux font par-tour le corps, il fisut _ 
.les frorter de ciguë verre piIée.t'onguent 
^ris paflè pour un fpéçjfique. Si quelque 
fumeur maligne a fait n^JtrecesPoux, 
.il faudra purger l'animal qvec le fuc de 
Ja racine de pain -de-pourceau , pilée^ 
,inéléeavecde l'huile; puis les jours fui- 
cWpts, frottez-le avec de laJeiFive çbjode. 
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lA Pwce eft un genre dTnfeflc ap- 
tère, c'eft-à-dire , fans ailes ,- maïs en 
revanche elle aTix pieds qui lui lervenr 
i marcher & à fauter. OÎr ne connoîc 
dans le genre des Puces qu'une feule ef- 
pece. Eiïe s'attache aux hommes , Se fiir- 
tout aux enfants & aux femmes. Cetin- 
fefle efl: rrès-petir , ovipare , de couleur 
brune ; fa tête eft prefque ronde : fa 
bouche eft armée d'une trompe aiguë , 
ïongue , cannelée & très-propre h pi- 
quer & à fucer le fang dont elle fe nour- 
rit : fa poitrine eft cuiraffëe , &fbn ven- 
tre eft gros : fa tête eft en quelque fa- 
çon femblable k celle de la fautcrelfc 
commune : fes yeux lont rrès-noirs ,. 
ronds & brillants : on remarque fur fon 
front deux pentes cornes qui onc ûx 
nœuds velus : à côté de la bouche & de 
îarguilbn fortent les pieds de devant ,. 
^ai. fe repNent fur trois articulations; 
ils. font bériflés d'épines y & .garnis de 
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Jeux crochets qui fervent de mains à cet 
Infeâe. De ta "poitrine naiflent les autres 
pieds également épineux. : ceux de der- 
rière font fort mufcuIeuK & les plus long^ 
ilsfervent à la Puce pourfauter : les cro- 
chets des pieds font tous élevés en haut : 
il y a fur le dos (îx écailles dures & ter* 
mes ; il s'y trouve autlî des épines ou des 
poils : le ventre eft (îllonné ou un peu 
velu. Cet Infefle , grofli k la loupe , pré- 
fente une figure terrible. 

De tous les Infefles fans ailes , la Puce 
eft la feule qui fe raétamorphofe , & qui 
ne fort pas toute formée, ou d'un œuf^ 
ou du ventre de fà mère. Elle pond d'a- 
bofd de petits œufs , qui s'attachent à la^ 
ba(è des poils des animaux par une ma- 
tière gluante dont ils font enduits ; quel- 
quefois elle fe contente de les' mettre dans 
lès endroits où les animaux vontfe cou- 
cher, ou fur des couvertures dEj-lit. De 
ces œuls éclofent , au bout de quatre oa 
rinq jours , de petites larves longues ,. 
•I pluueurs pattes , compofées d'anneaux^ 
&fetnb!abiesàde petits vers bruns, dont 
fecorps eft garni de quelques poils longs,, 
mais en petite quantité : les larves vîeni- 
nentfur les animaux , cachées entre leurs 
poils, L'e&ece de cral& <^ fournit le 
Cd 
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tranfpiration , leurfert-de nourriture; 
jsn peur auffi iesnourrir dans des boî- 
tes avec des Mout>ties , dont elles (bnc 
Sort friandes. Elles font petites , vives.,- 
.agiles > Se rampent comme des Qie- 
■nilles. 

Lorfqu 'elles fohc parvenues ^ leur 
(grandeur , au bouc de douze ou J]uinze 
jours, elles forment de petites coques 
Jonches en dedans comme du papier, 
iales en dehors & couvertes de poulTlere. 
J^ansces coques font renferméesles nym- 
.phes ou chryfalides , qui font d'aboid 
blanches, & qui brunil3èncenfuire. CeA 
de ces nymphes que fort Ja Puce , ou 
J'Jnteâe parnit, après avoirfubi les trois 
métamor^holës. 

La Puce.par cet endroit .paroîts'é- 
rCarter beaucoup de tous les Infeâes.de 
.Ja femille, dont elle fe rapproche néan- 
, moins par les autres caraderes. Elle pi- 
-,que fortement , fur-tout les femmes & 
-Jesenfants ,..dont la peau plus tendre & 
^,plus dclicate femUeî'attirer davantage., 
• .& elle faute avec beaucoup d'agilité. 

La Fuce incommode fort les chiens 
i^jSc les^hatt , fur-tout en été Se en ao- 
L^omne. 11 s'en trouve une quantité dans 
i^e& juds^d'biiDndeile de livagç ;.les xus 
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*a font toujours couverts ; & l'endroit oîi 
la Puce a mordu eft toujours rouge. Cet 
Infede ne s'attache jamais aux perfonnes 
mortes, ni.aux épilepciques, niaux mo- 
ribonds .parce que leur (ang eil corrom- 
pu pour lui. 

Lorfiju'une Puce veut fauter, elle étend 
lès (îx ïambes en même temps , & fesdif- 
Ërents articles venant k fe débander en- 
femble , font, autanrde reflbrtsqui , par 
leurpropriétéélaftique , lui font faire un 
iàutH prompc , .<]u'on la perd de vue ; 
elle faute fou vent deux cents fois U hau- 
teur de (on corps. 

On trouve dans les Auteurs plufîeujs 
leçettes pour fe -débafraffèr de ces In* 
fefles : nous en.aIlons rapporter ici qu^ 
ques-unes. 

1° On fait une décoftion de tribufe 
lerreftre , ou de pêrûcaire, ou de colo- 
quinte , ou . de ronce , ou de feuilles de 
choux , & on en répand dans la maifoa. 
Ces remèdes « au rapport d'Alexis, Pié- 
montpij , chaflènt le& Puces , & les foot 
inourîr 

1° Arnauld de'VilIeneuve prétend qae 
Jî on frotte, un petit bâton a^cc de X^ 
graillé d'hénllbn , .& fi on le plante au 
Aiilieu de la chambre» toutes les. Puces 
i>'y. attacheront &.mouri:Qnr, 
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5" On rapporte que fi on arrofe te 
ehambre avec diffirenies eaux compo- 
fées , on parvient auflï à Te débarraflèr 
de ces animaux. On prend pour ces ar» 
rofements , 1" delà le/Tive & du laie de 
chèvre , mêlés enfemble ; i** une décoc- 
tion de lupin & d'abfynthe ; 3" une dé- 
coâion d'abfynthe, defeuilles de pocher, 
de verveine & de coriandre ;-4.*' del'éau> 
en aflez grande quantité pour pouvoir/ 
fondre une, livre de couperofe; ^^'une 
diflbiution de fiiblimé corrofif àta dofe 
d'une once dans un feau d'eau , qu'on- 
ftra bouillir pendant un quart d'heure t 
on répète quatre jours de fuite cet ar- 
rofement ; 6" enfin , une décoâion dff 
riiue mêlée avec de l'urine de jument. 

On affure , en quatrième lieu , que rien 
n'eft plus propre pour feire mourir les 
Puces, que l'onguent mercuriel ,avec te 
foufte Si les autres drogues dont on fe 
fcrt pour guérir la gratelle. 

5* On met fur le lit une claie cou- 
verte de crotins de clieval. La raiïon- 
fins doute qui a engagé d'indiquer ce 
remède , c'eft qu'on prétend que le fii- 
mier & l'urine du cheval font fuir le» 
Puces; mais cettcaflcrtion paroîtunJjcB 
trop vague ou mal circonftanciée ^ car 
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nous avons été témoins ptufieurs foîs 
qu'aptes avoir mis dans un mannequm , , 
foos un Ht , du fiimjoc de cheval . 8c 
même du ctotin feul,, les PBces ii'en 
étoient que phis incommodes 6c même 
plofriombreufes. D'ailleuis^e RédaSeur 
du nouveau Diflionnaire Economique 
dit encore qu'il connojrune maifon ou: 
les chiens de chaffe, attachés dans une 
écutie où il y a au moins fix chevaui , 
toient tout couverts de Puces on 1761, 
où ces Infeôes furent d&aivemeot très- 
nombreux il Paris, de même que dans- 
plufieurs Provinces de France. La re- 
cette c'mquieme que nous venons de rap;- 
porter , ne méritedonc pas qu on y laite 
attention. -c. «. 

6» On pMfume auffi pour cet ettet » 
diainbte avec du ferpolet ou du pou- 

'7° On met de U tanaifîe- autour du 
Kt & entre les maiebi. 

8° On fidtte lis bois du' lit avec une 
dtajâion de feuilles d'»u>e. 

o» On «t encore dans «Alexis qne • 
imur ftire mourir les Puces & Punaifes,, 
^ Eut prendre abfynilie, rbue , aurone , 
«rriette , femBes de noyer ; foJ8«'= <■ 
bmie, coriandre verBflteoe »» 
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■Puces , dite pfylUum , anagyrivou boîj 
vouant , & mettre quelques-unes de cei 

J)Iantes fous ta courte- pointe ; ou bien 
es faire cuire dans du vin fcilUtique j & 
.«n arrofer la couverture. 

lo" On prétend -qu'on fe, préfcrveia 
Je Puces & aïKres vermines , en met- 
tant ^ntre les drap5i& la couverture une 
•peau de loup paffîe en mégie, en obrer- 
.vaht que le poil Ibit du côté des draps 
•pendant l'hiver , & !a peau en été. Ce 
■même (êcret garantit en même temps di* 
'froid pendant l'hiver , &c du chaud pen- 
. dant l'été. 

1 1'^ On dit encore que fî l'on fufpeixi 
.'•dç4a conyfe d^ns une chambre , toutes 
les Puces vont s'y attacher , fic.que pour 
>iors il eft facile de les détruire. 

. Pour faire mourir les Puces d'un chien 
r ou d'un chat,on prend unequantitéd'al>- 
>fynthe ;>on la fait bouillir dans de l'eau , 
l'efpace d'une heur<>& demie ; on la tire 
-enfuite dedeffus le feu : lorfqu'e'le eft 
■> froide , on .prend l'herbe , on en frotie 
• le -chien à ^contre-rpoils , ;& on Je Jaye 
,«avec cette eau. 

Pour préiêrver !es poules des puces, ^1 
'•&UC àter la~vieille paille lorfqu'elles aji- 
^-»Mit pondu, &yeitmettre.dU^J&?ytt' 
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Un Cultivateur de Nuremberg eft 
parvenu à délivrer les filantes des Puces 
de terre, par le moyen fuivant, qui eft 
bien Ijmple. II prend pour cet efftt de la 
pouflîere ordinaire, pafl^e au tamis, Se 
tous les jours il en faupoudre les végé- 
taux de bon matin , avant que l'ardeur 
iiu foleil ait feché h rofée. Cette précau- 
tion , comme on le remarque très-judi- 
cieufement , eft fur-tout néceflàîre dans 
les temps de pluie , où les Infe^s {bnc 
plus voraces. 
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CHAPITRE IV. 
De la Fourmi. 



»L/ 1 



' ETlnfefleabeaucoupdecaraiîïerej' 
communs avec les guêpes & les abeilles;, 
mais il en a deux qui lui foncpropres& 
eflèntiels : le premier& le principal con- 
fîfte dans cette petite écaille relévrfe qui 
fe trouve précifément entre lecorcelet & 
le ventreVi l'endroit oii ces deun parties 
fe tiennent par un pédicule mince & 
court. Cette écaille fe trouve dans toutet 
lès efpeces de Fourmis , dins tous lès in- 
dividus , fbit mâles, foit fèmelles-i fbit 
dépourvus de fèxe ou mulets. L'autre 
caraâere n'eft pas iî diftinélif ; il ne fe 
voit qu'en comparant ces dernières Four- 
mii aux aurres. Les mâles & les lamelles 
ibnr ailés; mais ij y a des fourmis ou- 
vrières , des Fourmis dépourvues de 
fexe , qui n'acquièrent jamais d'ailes : 
ce caraflcre eft particulier à cette Four- 
mi ; mais pour s'en appercevoir, il faut 
fuivre ces Infeâes avec attention : au Beir 
^ue le premier c::rai5lere fe trouve dans 
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mutes les Fourmis , dans tous les âges ,, 
dans tous les fexes , & ne (è trouve que 
dansia Fourmi feule. On diftingue donc 
de trois fortes de Fourmis ; les mâles f 
les femelles & les ouvrières , qui n'ont 
point de fexe. Ces Fourmis vivent e» 
fociété, & forment une compagnie nom* 
breufe : les mâles & les femelles ont des 
ailes , & les ouvrières n'en ont point ; 
elles n'en acquièrent même jamais , quoi- 
que plufieurs Naturalifle*penfent leçon* 
rraire. 

Les mâles font de toutes les Fourmis 
les plus petites ; ces mâles* outre leur 
petitelïè , font irès-reconnoîllàbleï par 
la groffeiir de leurs yeux , qui eft confi- 
^rable , proportionnellement au reftc 
du corps : ils font de plus ailés. Les fe- 
melles , auffi ailées , font au contraire- 
irès-grandes & très-groflês ; elles fur- 
pafiênt de beaucoup toutes les autres. 
Fourmis : mais leurs yeux font plus pe- 
tits relativement à ceux des mâfes. Les- 
ouvrières tiennent le milieu pour la grof- 
feur entre ces deux efpeces i elles ont 
les mâchoires |rfus grandes les unes que 
Icsautjo*, .& elfes font dépourvues 
d'ailes. On be rencontre dans les four- 
«illieres » pour l'ordinaire ,,que les ou— 
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prières Se les femelles : cdies-ci s'y iren- 
dent pour -déporer leurs œafe ; les mâles 
voltigent aux environs , & vont s'accoii- 
,pler avec les femelles qui voltigent auflî : 
mais rarements'approchent ils de l'habi- 
tation commune, ou, pour mieux dire^ 
du quartier général. On les trouve pref- 
<îue toujours , le foir en été , voltigeants 
tout accouplés avec leurs femelles: ces 
dernières en volant emportent en l'arrles 
mâles avec elles ; & ceux qui ignorent 
cette cîrconftance font furpris,enles at- 
trapant au vol , de voir qu'au lieu cfun 
infede on en a fàlil deux , dont l'un eft 
infiniment petit, par rapport à l'autre» 
-qui eft cinq ou fix fois plus gros-qu« 
^ui. 

On a débité beaucoup de hns fabu- 
leux au fujet-des Fourmis ; nous ne nous 
-y arrêterons pas ici : nous n'expoferons 
<[ue des faits certains & bien confiâtes. 
Ces petiVs Infeâes habitent pour l'ordl- 
, naire des trous fouterreins , qu'ils creu- 
fent volontiers, au pied d'un arbre ou 
d'un mur , dans un terrein ferme de fec; 
-c'eft ce qu'on nomme Fourmilliere.- L'en- 
trée de cette habitation efl un peu cia> 
trée &■ voûtée , foutenue par des raci* 
j.fies d'arbres .ou de plantes , ,qui empâ* 
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chent en même temps l'eau de pén-jtrer 
dans cette ouverture. Il fe trouve quel- 
quefois deux ou trois emrées pour une 
feule demeure ; elles- conduifent ^ une 
cavité fouterreine, enfoncée fouvent d'un 
pied & plus en terre , afll-z large , irré- 
guliere en dedans , mais fans aucune fé- 
paration ni galerie : c'eft dans cette ou- 
verrureque les Eourmîs fe renrcr.tjelleS' 
s'y. mettent à l'abri. Une cavité aufTi 
grande a dû néceflairemcnt coûter beau- 
coup de peines & de travaux à^des In- 
fcifles aufli petits ; ils ne peuvent déta-- 
eher à ta fois qu'une petite molécule de 
terre , & l'emporter enfuite dehors , îr 
l'aide de leurs mâchoires : mais le nom- 
bre des oQvrieres fupplée à leurs force» 
& Il leur grandeur j elles travaillent tou- 
tes \ la fois , & ont grand fbîn de ne pa» 
s'incommoder ni de s'embarrafièr. Elle» 
iê partagent en deux bandes : l'une ell 
celle des Fourmis qui emportent la terre 
dehors , l'autre bande efl celle des Fouf< 
Riuquientrentpour travailler; par con'- 
%uent l'ouvrage ne dilcontinue pas. Les 
Fourmis ouvrières font les feules qui font 
chargées de ce travail pénible ; caf les 
mâles fie les femelles ne font rien : elle» 
fent encore chargées en outre de l'édu- 
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catiopdes petites. Quand la fourmîlfiere 
eft une fois conUruiie , les Fourmis sy 
retirent le (oïr , & elles commencenc lèu- 
lement pour lors à manger : pendant-rout 
le temps que dure la-conilniflion del'é- 
«lifice , aucune ne penfe h là fubfifïancc ; 
mats les travaux linis , elles vont toutes 
il la picoré&; elles mangent de tout, fruits^ 
grains , Infeâes morts , &c. Rien n'eft 
plus curieux que de voir l'empreilè- 
ment avec lequel ces InfeAes iè char- 
gent , les uns d'un pépin de fruit , les 
autres d'un moucheron mort : ils fe nour- 
-riflent même quelquefois plufieurs en- 
semble fur une carcafle de banneton ou 
d'autres Infeâes; ils mangent ce qui ne 
peut s'en enlever , & tranfportent au 
foyer ce qui en refte, pour le part;iger 
entr'euz & les petits : car les Fourmis 
.confomment tout entr'eltes fur le champ, 
& ne mettent rien en réferve. On trouve 
^ut au plus dans le fouterrein quelques 
reftes qui n'ont pu être mangés tout de 
iuitcjencoreremponent'ellespromptc- 
ment dehors , àés que la fermentation 
commence i feiàire. 

Il n'eft pas permis 3i toutes les Four- 
mis de courir çà& li à l'aventure pour 
cheicher de h aourriturcj quelques- 
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tines font chargées de battre l'eftrade Se 
d'alleràU découverte : fur leur rapport , 
tout ie peuple fe met en campagne pour 
aller donner l'alTaut ^ une poire bien 
mûre , k un pain de fucre, ou à unpot 
de conHture. On court du jardin à uq 
troifieme étage pour parvenir à ce pot: 
c'eftune carrière de uicre, c'eft un Pé- 
rou qu'en 2 découvert ; mais pour y 
aller fie pour en revenir la marche eft 
réglée : tout le monde a ordre de fe raf- 
fembler par un même fentier; ces or- 
-dres font moins fêveres , & il y a liberté 
de courir, quand elles trouvent du gi- 
bier à la campjgne. Les pucerons verts, 
qui gâtent une infinité de Beurs. & qui 
recoquillent les fleurs de pêchers Se de 
poiriers, jettent autour d'eux , parl'ez- 
trcmiié de leurs corps, une liqueur miel- 
lée , que les Fourmis recherchent avec 
andiié : car elles n'en veulent ni à h 
plame ni aux pucerons. Ceux-ci font 
fouvent à nos arbres tout le mal que 
ion met fur le compte des Fourmis, & 
ils leur attirent une perfécutîon auflt 
MJufte que cruelle. 

La nourriture & le foin des petits font 
:pour les Fourmis des affaires d'Ftat ; ces 
In&âes je0èmblenc en cela aux abeilles 
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& à beaucoup d'autres : elles ne travaît' 
lent même avec tant d'ardeur & dadi- 
vité que pour la propagation de leurs 
efpeces. Lei femelles ailées dépofent 
fcurs œufe dans la fourmilliere ; c'elî 
pour cette raifon qu'on les trouve mê- 
lées avec les ouvrières, quoiqu'en bien' 
plus petite quantité ; on les y voit lur- 
tout dans le fort de l'été , au temps de- 
là ponte : dam les temps froids il ne s'v 
en trouve aucune ; la tourmilliere n'eft 
pour-Iors habitée que par des ouvriereî 
qui n'ont point d'ailes. Les Fourmis fe- 
melles n'ont d'autres occupations que 
de dépofer leurs ceufsi elles en laiflent 
tout le foin aux ouvrières. Les auf; 
qu'elles dépofene font d'abord blancs, 
petits & prefque imperceptibles ; il en 
ibrt au bouc de quelques jours une larve 
blanche , remtdable en tout \ un vermif- 
feau. Cc^ larve groffit beaucoup; elfe 
furpaflèméme en groflèur les Fourmis. 
On- appelle improprement dans le vul- 
gaire les larves œufs de Fourmis : les 
ouvrières s'attachent avec foin à leur 
confervation ; elles ont l'attention de les 
apporter, vers le milieu du jour, pendant 
la chaleur, à l'entrée de leurs fouter- 
reins pour leur faire featir l'itiilueDCC 
de 
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is Tatr doux : lor(quela niiit approche 1 
elles tes reportent au fond de la four- 
milliere pour les garantir du fi-oid. C'ell 
un vrai plaifîr de voir les Fourmis por- 
ter ces larves , fans néanmoins les olef- 
fer : elles n'ont pas moins de foin pour 
les nourrir. Dis qu'elles ont été !l la 
^corée , la première chofe qu'elles font j 
c'eft d'en donner à leurs petits , & elles 
ne commencent â manger que quand les 
larves ont eu fufflfammenc de nourri- 
ture. lA>rfquQ la vitaille eft rare, elfes 
donnent entièrement aux larves ce qu'el- 
fes en ont, & elles fcnt diète; auffi 
CCS larves Ci bien nourries croiâènt-elles. 
i vue d'œil. 

Ces larves parvenues li leur groflêur 
le changent en nymphes :dans tes com- 
mencements ces nymphes font mo- 
les, prefque fluides, & enveloppées 
d'une peau Manche qui a l'apparence 
d'une pellicule ; quand elles fe fortifient Se 
qu'elles prennent de la confî fiance , cette 
peau qui paroi^it remplie de fluide , fe 
colle& s'applique fur lesdifTërentespar- 
ties des nymphes , qui deviennent pour - 
lors toutes reconnoiflàbles, & qui re-, 
préfentent pariàitement celles des Four-', 
mis. Lsi Duvcieres n'ont pas moisis de 
D 
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foin pour les nymphes que pour les lar- 
ves , e^icepté leulement qi^'elles ne kur 
donnent pfls \ manger. Lorfqu'eltes font 
parvenues \l leur perfèâion , elles quir- 
tent leur enveloppe & deviennent In- 
feâes parfaits , c'ell -\- dire , Fourmis 
ailées > ù elles font mâles te. fèindles ; 6c 
lians ailes , fi elles font du nombre des 
euvrieres. 

L'accouplement des mâles & femelles 
ne fo fait pas dans la fourmilliez, ainfi 
due nous l'avons obferv^, mais dans 
] air ; & la famille féconde ne va dans 
Ift fourmilliere que pour y dépofèr fb 
cuh. La copulation ëiite , tous les mi- 
les péri fient , de même que la plus grands 
[Partie des faciles , & au commence- 
. ment et l'hiver on ne trouve prefque 
que des ouvrières. C'efl dans cette iai- 
Ibn ngoureufe que celles-ci fe renier- 
Aient dans lenr fourerrnn ; etfes y ref^ 
tiM engourdies fans aucna mouvement r 
6c y font entafïèes les unes far les aa- 
tlw. Dès que les premières chaîeurS da 
printemps fe fbntfentir, eAes cemmen- 
cfent \ fè réveiller de leur état létliargi- 
qtie, &elles fortentdelenr retraite poitf 
aBer jouir de Fair & dwrther des ali- 
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Ceslnfeâesontuntris-graadnon^re 
d'enoerpis. ïx fourmilion en fàic une 
très-jolie châlTe; lei oi&iux de dé- 
tentes efpeoes' eh ioai le plus fbtrvent 
fearnoorricure, de mémeque beaucoup 
i'aucm InTeâes : les fanÇxas & les per- 
drit sVui nwiif i&nc lorfqti'ils Ibnc jdM* 
nés. Or ne peut s'empécber d'admirer 
id la fageâè du Créateur, qui n'a créé 
unconltittide fi pro&gieuut de Four- 
ni», que pour que les oi(èauK ne man- 
^âènc pas de nourritiîFe. 

Quand leâ Jardiniers veulent fe dé&ire 
des PottRnis qui montCM après les sr-* 
bres, ils mettentdans une bouteille de 
Eeau & du •v^X, & îlsfo^ndent cette 
bouteille anx ai^es qse les Fourmis 
attaguenc : l'odeur du miel attire ces 
Infectes , ils entrent dans la bouteîHe Se 
ijaoÎKax pour la plupart. Mais comme 
fe middtpolê pat fa pe&ntetar, ftcemme 
Beau froide qtn fe fnrnage empdf^e que 
letioorpufcUks s^ etthalent, aa fera 
^teit de méter exaâenent le miel avec 
hm , en tes âilànt bien boutBir eafem> 
^ arxne de les mettre dans fa botiteiHe , 
^«n ne remplit qu'à moitié. Par ce 
^fifea. en attife plus ÊiciFemenc les 
^M>mij,'&«a In détrait p)as{>r«pip* 
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tement^ on peut même malriplter le 
nombre des bouteilles « fuivant qn'an le 
juge nécefliire. 

La Gens-d'c^fics ont unmoyen b«en 
fimple pour cfaafièr ceslnfeâec. Dès 
qu'ils s'apperçoivenc que les Fourmis 
en veulent à leurs conBtares, foit lè- 
ches , foit liquides , ils placent -autour 
du maïc de café bouilli & defiG^ché ■ ce 
qu'ils renouvellent même de temps en 
temps. Ce marc ell , dit-on > ce qu'il y 
a de plus propre à éloigner ces Infeâes. 
Quelques Agriculteurs & Jardiniers 
ont une méthode bien iingûb'ere pouf 
détruire oes Infeâes dans leurs; jardins. 
Us yîtranfportent un gr^liid noitibre de 
sroifês Fourmis de l'ejpece 4e ceKerqui 
' fe trouvent pour l'ordinaire dans les 
bois : il règne entre les Fourmis de bois 
& celles de jardins une (t forte antipa- 
diie, que lerfq'Ue <ces anit^ux habitait 
les mêmes lieux, cei^: de la. grippôef- 
pece fe ralTemblent ontorps, vanr:art»- 
quer leurs ennemies, & ne ceflènt de 
les combattre que lorfqu'ils lesont en- 
tièrement détruites. Mais ces grollès 
Fourmis vlâorieufes ne fot^;a^cuH mal 
aux ;arbres> ainfi qu'on l'a obiêrvé ; il 
eft par c(MifêqUent avgptpj^x pou^ lU 
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^rdin fruitier de ïes voir remplacw tei 
Fourmis de la petite efpece , contre leC' 
quelles on eft 6 prévenu. 

II y a encore un expédient plus filr 
que tous ceux que nous avons rappor- 
ta' pour détruire uneft>urmiHiere;c'eft 
de piler de rarfenic, de ie mettre en 
poudre, & de le mêler, foir avec du 
froment , fbit avec d'autres grains : dans 
peu de temps routes les Fourmis difpa- 
roîtront; elles feront niéme pour-lors 
empoifonnées. 

Un fecret encore plus fimple pour fi 
^ftire de ces Infeftes , c'eft de jettet 
dans la fourmilliere , après avoir détruit 
la butte, une chaudière d'eau bouil- 
Unte; ce ^u'on réitère pendant dem . 
ou trois jours de fuite, pour qu'aucun 
de ces pillards ne puîfie s'échapper. On 
ne prati;jue cette opération qu'après 
le foleil couché, lorfque ces Infeétes 
font «ntiérement retirés dans leur four- 
milliere » & s'il fc peut même avant que 
leurs œufï foient édos. Il y a des per- 
fônnes qui mettent encore aux pieds des 
*rt>res qui en font infeftés , de la lie de 
vin ou des excréments humaînsic'eft^ 
dit-oQ, un excellent fumier pour les 
»bres,& 1k Fourmis n'y tiennent pas. 
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M. Defcottibes , dans %i Ecole ^ 
Jardin potagtr^TiSQitï^A'roit pasirouré 
de meilleur rçmede contre leAFournab, 
que de frotter des feuilles de papier avec 
Au mïd , & de tes étendre aux efivîront 
de b fùttrroiilicre : les Fourmis courreot 
bientât ce papier, qu'on lere babi)e- 
nient par les qtratrecoit», pour le yH-» 
ter dans un baquet d'eau : on remet 
enfuite de l'autre papier femblable. 

On a encore la méthode, dans qudf 
ques endroits , de mettre dam la raur- 
minière on os \ demi décharné ; il ell 
couvert dès }'inAant même de Fotirntis'f 
on le trempe dans l'eau pour noyer ces 
Infeâes ; après quoi on le replace dani 
la fourmilliere , ce qu'on continue juf- 
qu'à ce que toutes les Fourmis foisnt 
entièrement détruites. De l'origin & du 
foufre brûlésenfetnble^ l'entrée du trou 
des Fourmis, les font périr. Ou bien, 
une demi -heure avant \f- coucher iA 
foleii, on couvre la fôurmiRîefe avec 
de la paille humide, & on y met le feu; 
les Fourmis fomii nnflanc fufToquéet 
par cette fumée : on répand enfuite de 
U fuie, de la chaux & des cendres fuf 
l'endroit, & on mêle bien le tout *9ta 
de h terre. Il n'y reparoitra [dus ni t^ 
cienoes ni vieilles Fourmis. 
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M Stenaicher* Erudiant en Médecine 
il Paris , a inventé un nouveau moye* 
de niziafler les Fourmis pour les diffô- 
rents ulàges auxquels on peut les era* 
ployer dans les Fiiarmacopées. On en- 
terre, fuivant cette méthode, un bocat 
de verre , femblable h ceux où l'on mec 
les pèches & autres fruits confits k l'eatt^ 
de-vie 1 tout près de la fburmilliere , Ce 
on obferve que le bocal foit de niveau 
avec le terrein ; on y verfe enfuite uo 
peu d'efprit-de-vin : les Fourmis qui 
font habituées à teoir la même route, 
rodent autour du perfide vaiHèau; t'or 
deut de refprit-de-viti les engage & le» 
hit tomber au fond du vafe. Cett en 
vain que ces Infères tâchent de remon* 
ter I les rebords du bocal les empêchent t 
dans moins d'une petite heure la &ur- 
nùliiere fe trouve détruite Se le bocal 
^ demi rempli. I^es Pharmaciens AUo* 
tnands ont une méthode bien plus lon- 
gue pour fe procurer de ces lofeâes. Ils 
appuient une canne contre la four-* 
tnilliere ; elle fe trouve bientôt couverte 
de ces petits animaux, qu'ils fùntenfuin 
tomber avec une petite baguette dans un 
petit pot bien verniffé, pour s'en fervÎK 
fiûvam leurs différents procédés. 
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La méthode qu'on emploie en ATIe- 
magne pour emp^hîer les Fourmis de 
monter fur les arbres , ell bien (impie. 
•Vous prenez une petite quantité d'huile 
la plus communeque vous pourrez trou- 
ver ; yous y délayerez dU" charbon mis 
en poudre impalpable ; tous en formerez 
une efpece de pâte , avec laquelle vous 
ferez, un cercle autour de l'écorce de b 
tige de l'arbre , à quelques pouces de 
terre ; vous faapoudrerez enfuite cette 
craflè avec du charbon pilé : aucune 
Fourmi n'ofera franchir ce terrible 
obAacIe. 

M. Cadet le jeune , convaincu de Fnï- 
fuffifance des moyens mis en ufage de-,- 
puis Hérodote & Pline jufqu^ nos. jours, 
pour parvenir à la deftruâion des Four- 
mis, & préfumant que la Chimie ea 
pouvoit fournir d'efficaces, s'eil; occupé 
de cet objet. Le caraâere entièrement 
acide de la Fourmi a fait préfumer il ce, 
Chimifle que les alkalis, fur-tout l'ai-, 
kali volatil , pourroient attaquer la corn-. 
pofition intime de la Fourmi . lui enle- 
ver le principe le plus eâèntiel II fa 
conflruâion,& par conféqueiu la&ire 
périr. 

M. Cadet roulant confirmer cetts 



•ai3es & naîJBles h tSâmm , Çfc. ^ t 
théorie, a mis une demi-once dcTour- 
Biis dans une cucurblte de la continence 
de deux pinres , y a fufpendu un coton 
imbibé d'alikalt volatil : à peine l'appa- 
reil a-t-it été boEuhë , que l'intérieur du 
Tîii^u a été ren^ïlt d'une vapeur Man- 
che & fi confidérable, que les-Fourmit 
OBt précipitatnment gagné le fond . & 
perdu en un cUn-d'œil toute leur aâif 
vite ; qu'enfin en moina de dix. fecoivdev 
dieionc péri. £n débouchant le vaiflè^u» 
on voit s'élever une fiimée abondairte» 
pêQCoêircibte&neatralifée, c'eft-i-dire^ 
qu'on ne dijftingae plus Kodeur de l'alf 
«li volatil » ni celle qui eft propre à Ift 
Fourmi.: Gfr phéntanene en rappelle un 
connu ide ious cet» ^ui font initiés va. 
Chimie; iàvoir> l'approche de deux 
flacons débouchés.) contenant ^un ua, 
acide, l'autre on alhali : éloges l'u* 
deVautre, ils nepsoduifeot aucun e&t;. 
en les rapprochant , on voit une vapeur 
hhnche s'élever; & entourer l'orifice dei 
deux flacons r preuve bien fenfible de U 
grande aflîtùté de ce» deux fubftancea. 
MM.Mitouart.deMachy.Pia, Bayenî» 
Patmeotier & Dceux fe font aflbciés X 
«■ travail avec M. Cadec; ils avoient 
proinis.de ^repart au Publicdes aaui> 
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Tcflss expérisnca qu'ik tinoient' f^ttH 
i ce fu jet , ce qu'ils n'ont p» enodre et 
fcêtai jufqu'k ce jour. 
- Un moyen qu'on dit eocbre trèâHïfHr 
cace pour Isur dcftruâîon, ainfiftb ï 
£iireune forte décoâknâe fedàllatilc 
noyer , hachées dans un grand 6hiU* 
droit. Lorfquc la décràion ell- âvidsk 
on arrolè la fbiirmitlterc', oprëi l'âToir 
.renverfie ; et on réweie cttne roaiutmi- 
vre deux ou troi* fois^ s'il eft nàc^ 
Aire. ■ 

Un Ceof^hile MktHaoà a xBkyé-, 
pour dërruirp les fourmillieres de» jar- 
uÎBs , de frotter dc fyrop l'intérietir dfe 
^fleurs rafes ou pots os fleurs ,apf^ 
kvoir bouché te troa du fond ;. il a piicé 
ves poti au-defllndesAuTitiillteBcs^'M 
Avt^t reconnues. Chaque joiir il a nef* 
gnélei potid'un pied A demi dt« Aud 
tnilliefts} l'odeiir du fyrop. caimneil 
ftt obTet-vié , attirait les F«urmis ;^«lki 
fiiiwient le pot , et en peu de jbuïs Û 
trouvoit dam ' foR piège ptuneuts oA- 
tiers de ces Infeâes , qu'il détruiiÀit ea 
verfânt an-dedans de frau bouillMUl 
fnfuite il replaçoic )e pot fur la fbviw 
miltiere , & recommençrà l'ùpétzâcms 
luT^) ce qu'il ntt tk plus iorù. if 
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Tonnhii : par ce moyen , il eft panreon 
i exterminer énriéremenc ces Inièâes. 
Il n'en vit plui rqiaroitre dau Cet jar- 
&BS , quoique les po&ïïaxis voiltnes cm 
fiiilènt remplies. 

.Dans notre Nature eonfidérée, ann^ 
1779 y nous arons rapporté un moyen 
pour détruire ces Infeâes lorfqu'its s'at*- 
tacheac aux arbres. Il ne s'agit que de 
faire laver Tarière avec une lemve de 
cendres de Irais > après avoir h\% cavt- 
pcc toutes les Quilles, jufqu'k ce qu'il 
ne refle plus rien de la matière gluante ; 
& lorfque les Fourmis fe forment un 
dapier au pied de l'arbre> on le fait 
couvrir des cendres de la leâive à b 
faauteur d'un pouce. 

Des Agronomes de diflërentcs PrtH 
vinces de f Empire Ri^ ont enfèrasA 
diQs des fiiormiflieres des entraitks 4t 
poiffim; cela a bit périr leï'Fourmis. Il 
eft de ^it que tous (es arbres frotvél 
avec ira morceau de dnp ou un ii^n* 
imb^ du iùc de poi^ibn y ont ét£ pr^ 
ferrés et Tapproche des Fourmif. L'a« 
deur de ce tue fitit fiiir ces Infèâes , 4c 
ib périâènt > loriqu'ib Is re^iîreat im 
trop près. 

Après airmr lapporté lei dîffôMack 
D6 
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moyens pour détruire les Fourmis , paf- 
font aâuellement à leurs propriétés mé- 
dicinales. £lles font très • recherchées 
dans ia matière médicale : elles échauf^ 
fent t deflëchent & excitent à l'amouc 
' Leur odeuractdea unevertufupérieure 
pour ranimer les écrits vitaux. On vante 
contre la teigne , la gale & la lèpre lei 
grandes Fourmis : on- les dilTout pour 
cet eflèt avec un peu de fel , & en- en 
oint la piftie malade. L'efprit de Founm 
paflè pour être un très-Bon remedecon- 
tre les accidents des oreilles , tels que la 
furdité & les tintements. On trempe da 
coton dans cetefprit, & on l'ii^ufedanf 
l'oieiOe aSeâée : le même efprit con- 
vient aufS très-fort à l'eâomac : il fbr- 
nfîe tousies fens, donne delà mémoire, 
ranime les forces , & procure de la vi* 
gueur. U l'emporte de beaucoup fur 
toutes les eaux apepleâiques 8c- forti- 
fiantes , fpécjalemeiit dans, les catarres 
ruffi)cati6. On les confeiJle à Pextërieut 
«lans les entorfes > Tapoplcxie & l'atro- 
)>hie , particulièrement occafionnée par 
une falelTure ; (Hi l'aflbcié pourlors avec 
des liqueurs convenables aux nei^. Les 
<eu& de Fourmi font irès--hoas contre 
l'ouie dure. Fout Ëûte tomber aux eo- 






utiles &nmfiilesàrsbmme, Sre. S^ 

Ênts le [xnl follet qui leur vîeot fur les 
joues , il fuffitde les en frotter. Jjl fîm- 
p)e dolè d'un gros de cei teub , . prû 
intérieurement t fait évacuer une-quan- 
tité furprenante de vents. Four échauf- 
fer , deffîcher & foitiiier les nerfs > il 
Eut fe laver arec l'eau dans laquelle on 
aura fait bouillir une IburmiUiere-. On 
fe fen de cette eau contre la goutte, la 
paralylîe » les maux de matrice t h ca« 
dmie. 

M. Margralf» en parlant desFourmtSi 
prétend que , fi <ki en excepte le jaune 
d'snif, onn'a rtenconnujufqu^préfenc 
dia»le règne animal don t oin puiîlè tirée 
de l'huile totalement femblahle.à cello 
des régétaux , finon les Fourpiis. Les 
builes^ prétendues qu'an exprijne>.di«-tl , 
de certains poiflbns ', ne font propre- 
ment quede vraies grai^. Nous allons 
donner , d'après cet habile Chîmifte , le 
procédé de l'Ëuile de Fourmi On met 
dans une grande reteite de verre une 
quantité de ces. petits animaui vivants;. 
m [verfe de l'e»i par-defTus ; on place, 
cette retorie dans une coupelle pleine:; 
de^ble ; on y. adapte un récipient pro-: 
portionné» & après avoir lutté lès join^ 
■uras on pEoceda ^ la. dmuU(iaa.^çA 






augmentant inlênfiUenient le feu , flt fe 
donnant à U (in £ noient que l'eau 
bauiIEe ; on verfe environ la moitié as 
cette eau, ft Ici T»fTêaux étant enfuite 
tefroiSs ^ on troure dans le réciptenl 
nnc eau qui a quelque acidité » avec 
rhuile e0èotie(te des Fourmis qui fur- 
nage : on fëpare cette huile de l'eau > 
«omme on le 6it ordinairement , avec 
«lu coton, & on la cMferre i part. Les 
Fourmis en contiennent une quantité fi 
•boodanre , ainfi que le remarque M. 
Mai^rsff, qu'un verre, £t-il, contenant 
lût raefuresd'iUlemagne,a7aotété rempS 
ée Fourmis, oaa tiré enriron deux oiKei 
d'huile. 

Pour prouver qw l'huile 4e Foan» 
a toutes Ml qualîtéi de t'huile végétale, 
M. Margraff rappone pUHîeurs àe Sè$ 
effets. La couleur de cette huile eftd'im 
brun rougeâtre : fi on Texpo^ i l'air 
ordinaire die paroh tran{parente : eHe 
knprinieau papier une tache hutlenlèf 
^ nage M-deSusde l'eau , St refak et 
ry mêler i efle n'eft point imbibée par 
refprir-de-Tin le plus reftifié. En ta dif- 
t^nt avec de l'eau , die ne l'éleve ni œ 
pftfife pas par ralambic : eHc tN-ûlé^omme 
«Mte autre huiiei par le moysa dt 1» 
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mèche. Dans la coâion elle diflbut le 
fotifi^, & fe change avec lui. Ceft une 
fubflançe qu'on nonune fou htàUux dt 
foufn. 

M. MargraEa encore tiré un acide 
des Fourmis ; it en esplîque h manie» ; 
il en expofe en outre f«s propriétés. Le» 
bornes que nous nous Tommes prefcrim 
dans cet Ouvrage ne nous permetteai 
pas d'entrer dans aucun détail il ce fujet. 

Jonflon j & quelques Auteurs AjI» 
mands , pr^cndent que pour confervèr 
la£>rceau corps & encore l'augmenterÂ 
rien ne convient mieux que Thuile^ 
refpritou l'eau difliilée de Fourmi. Ui^ 
bon remède contre ta paralyUe ell auffi^ 
£i(is contredit , i'efprit de Fourmi :- oa * 
en froftefeir & matin les parties aflèâéei 
Outte l'huile de Fourrai , que Ton (ir^ 

Sr la diâillation , on en prépare au 
eil par in^fion. Cette huite s'emploie 
du» ûs bourdonnements d'oreiHe :- oQ 
«a imbibe du co^o t on rîmrç^t dan« 
l'Oreille , & on la renauvdk £>ir & 
«atio, 
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CHAPITRE V. 

Da Ctrott, 

^^'est un tnfede qni s^nfînue enfie 
répidemie & la p«âu 6e l'homme. II cfl 
dé la groflëar d'une lente : ùt figure eft 
ronde, difficile à diftingiier,, même avec 
le fècours d'un tnicrofcope > tant elle eft 
petite. Son corps, infécaUe en appa- 
rence , eft néanmoins compofé de douze 
anneaux , dont le premier eft fa tête. 
Cet Infeâe fixe quelquefois fon féjour 
. dans les pullules de a gale> damcelles 
qui font occafionnées par I2 perite-fé- 
rôle, & ï la fuite de longues maladies", 
ou dans les dents cariées. Il cautè des 
démangeaifbns très- tncommp des. Ceft 
par le moyen de fes pieds de devant 
qu'il £tit àes filions fous la peau comme 
Ks taupes en tracent fous terre. H naît 
non-'leulement aux pieds , mais encore 
aux mains. Si on en croit STaniniei<- 
dam t le Gron lôrt tout fm-mé de foi» 
<etif i il hit naître dïs vcfScs dans le» 
endroits oà il fe trouve , & fuit les rider 
dehpeui. Tantôt il fè tepofe ^ tamâa 
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il ne femble travailler que pour occaHon- 
ner des démangeaifons avec prurit. 

Pourfedébarraflèr de ces fortes d'In- 
feftes , il faut laver l'endroit àa corps 
qui en eft infèAé avec ane diflblution ' 
d'alun dans de l'eau claire , ou avec une 
décoâion de feuilles d'aurone, d'armoi(ê 
8: de noyer , dans du vinaigre bien fort; 
ou bien même encore avec une décoc- 
rion de ciguë. On peut encore parfumer 
{& cet expédient n efl pas des moins 
efficaces) les parties infedécs de fumée 
defoufre:en un mot, toutes lesodeun 
fortes & pénétrantes détruifent cet In- 
feûe. L'homme n'eft pas te feul individu 
du règne animal qui foit expofë aux 
Cirons ; les autres aainuux en oot ea- 
core dé particuliers. ' 






B^oirt As hifeSei 



CHAPITRE VI. 

De l'Araignée. 

.£j 'araignée eltunlnfèâe qui aun 
corps comporé de deux partie; > tenani 
eniemble par un étranglemenc fort 
mince. La partie extérieure fait l'office 
de la tête & du corcelet , - & k partie j 
pofiérieureefl le ventre de l'animal. Sa , 
yeux , fes antennes ' & fa bouche font i 
placés antérieurement \ la première de 
ces parties : les yeux font au nombre<lt 
huit , diifêremnient rangés fuivant les 
efpeces : ils font liiTes» brillants comnie 
du jais ou du verre , & tout-à-l^it ini' , 
mobiles. Sa bouche con(îile dans deux ! 
fortes tenailles terminées par des efpeces 
de griflès fort aiguës , dont la pointe ell 
dirigée en bas : ces tenailles ou griflès 
font mobiles & fe remuent aifëmeDt 
de haut en bas , & même de droite \ 
gauche. C'eli avec ces inflruments que 
l'Araignée failît, pince & tue fa proie; 
ces mêmes pointes lui fervent aufE de 
bouche : quoique leur exrrémité foii 
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fort aiguë, elle efl néanmoins- percée 
vers le bout, & le dedans destenailfeselî 
creux ; enforte que l'Araignée fuce par- 
là les humeurs de la Mouche ou jje tel 
autre Intefte qu'elle aiàifi. - 

A côté de cette bouche, devant les 
yeux , ù trouvent les antennes . Ces an- 
tennes font compofees de plufîeurs pièces 
articulées enfemble, & reflèmblent beau- 
coupau pattes; elles font feulement plus 
petites. Dans l'Araignée femelle elles, 
K>nt plus longues £ d'égale grofTeur 
par-tout ; mats dans le mâle elles font 
terminées par une dernière pièce plus 
grofle»qui forme une efpece de bouton. 
C'eft dans ce bouton que font renlèr- 
mées les parties de la génération du mâle; 
il les porte en aigrette fur fa tête , & il 
les met en aâion dans l'inHam de l'ac- 
couplement. 

Le refte de ta partie antérieure de 
l'Araignée & ion corcelet font tantôt 
litTes , tantôt couverts de poils, fuivant 
les efpeces , mais toujours munis d'une 
ctoute ferme âc aÛez forte qui leur fert 
de peau. Ceft au-defïbus de ce corcelet 
que font attachées les pattes de TArai- 
gnée. Ces pattes fontau nombre de huit, 
& compoiées de trois pièces^ la caiiSî, 
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la jambe & Te tarlê, rfont chacune e(ï 
formée <fc deux pièces riapluscourtefe 
troure près de l'origine on de Fartïcuh- 
lioiMfc ces difKrenres parties ; la dernière 
de toutes , ou le tarfe , eft terminée par 
de petites griffes ou ongles recourbés, 
avec lefqueFs l'Araignée fc tient & cowi 
fur fa toile. 

Le ventre ou l'autre partie du corpi 
de l'Araignée eft moins dure que fon 
corceïet. C'eft au haut de cette partie, en 
defibus , que fe trouve la partie fexueHe 
dans les femelles , & qui confifte dans 
une efpecede fente que Fanimal dilate 
& enrr 'ouvre dans l'inftant de l'accou- 

?lement. A l'extrémité du ventre , outre 
anus de l'animal, onapperçoitplufieitrj 
inamelont les uns à côté ^s antres , fou- 
vent au nombre de lîx , qui > vus de pris 
& îi la loupe, paroiflèot compof^ de 

Ïilufîeurs autres plus petits. Ces mame- 
ons font les filières des Araignées , c'eft 
par ces conduits qu'elles rendent la fi- 
queur finguliereavec laquelle elles filent 
leurs toiles, On ne peut voir fans ad- 
miration l'induftrie avec laquelle ces iKh 
feftes favent filer des toiles fi adroite- 
ment travaillées , diffêreotés néanmoins 
par leur forme & leur contour» fuivaat 
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les e&eces. M. Derck, Auteur Suédois* 
a publié un Traité très-favant fur cm 
Infbaes. 

Nous allons rapporter ici tout au long 
l'extrait du Mémoire de M. le Prélidenc 
Bon, fur les Araignées. Elles onc, dit- 
il , Hoe foie aufïï belle « aulC forte & auffi 
luilrée qnela fote ordiiuire. La préven« 
tion où l'on eft contre un Infecte aulU 
commun que méprîfé , eil la caufèqua 
le public a ignoré jalqu'au temps de 
M. le Prélîdent Bon, l'utilité qu'oa 
en pouvoit tirer ; & comment l'auroit- 
on, dit-il, lOMpConoé ? . . . . Celle de h 
foie 1 toute conUdérable qu'elle eft , eil 
demeurée inconnue de négligée long- 
temps après là découverte. Ce fut dans 
i'Ifle de Los que- Famphila , fille de 
PUtis, trouva la premier j l'invention de 
la mettre en oeuvre. Cette découverte 
&t bientôt connue cliez les Romains : 
on leur apporta de la foie du pays des 
Jetés , où les vers' qui la Ibnc croillènt 
naturellement. Bien loin de profiter 
d'une découverte au/H utile, ils ne pu- 
rent jamais fe periuader que des Vers 
pi9dui(illei)£ des iîjs àt^di beaux âraufli 
précieux , & fîfènt ^ c^Ia niUle conjec-> 
lûtes dûmàriqué». Leur ignorance. ^ 
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jointe à leur jjareSè , rmdit pasdattC 
^hifîeurs (îecles la fbîe d'une rareté & 
d'une cherté ii extraordinaires , qu'c» 
b vendoït au poids de Tor. Vopifcus ! 
àflùre que PEmpereur Aurelle refùfâ , 
par cette raiïbn , !i rimpérarrice fa 
Kinnte , un habit de foie qu elle lui avoit 
demandé avec empreflêment. Cène ra- 
reté dura fbrc tong-remps ; b nous de- 
roos la manière d ékver des Vers-ii-ftHS 
S des Moines qui en apportèrent des 
(Bufs en Grèce > (bus le règne del'Ein* ' 
pereur Juflimen. 

ta Francen'a profité que bien tard j 
de cette découverte , puilqne Henri fl j 
porta * aux noces (}r fit fnie. & de fa fcurt 
les premiersbas de foie que Toneât vas 
ftros le Royaume- C'eft à fes feins & 
\ ceuic de fes Succeflèurs que nous 
devons rétaMîflèment des MartHàdures 
de Tours & de Lyon , qui ont rendu 
lès étoAts de foie ïî communes , & qiri , 
ont pourvu fi dicmdamment à U ma' 1 
gnificence des meubles & des habits. 
" Tant <f exemples doivent nousfiire 
Connoltre comtnen il eit important de 
tte rien irégliger dans fétode de la na- 
ture. Les: cbofes mif paroifTent d'absrd 
inàtiles-> «u piequc impoffîUes -dans 
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fexécution , deviennent fouvent très- 
avanrageufes ft très-aifëes , par les foiiu 
& l'induftrie dès hommes : c'cft ie fort 
des nouvelles découvertes. L'ing^nicuft 
Fable JAradiné ne fiit-elle pas bien 
voir que c'efl aux Araign^ei que l'on 
doit les premières idées d'ourdir des 
toiles , de tendre des filets aux animaux ? 
Ainfî Tutilké confiante qu'elle afllire 
^u'on en peut tirer les fera fans doute 
regarder dam la fuke comme les Vers- 
à'fote & les Abolies , qui font de tous 
les Infeâei les plu5 néceffiîres & les plus 
admirables dans leurs ouvrages. Quoique 
Phifloire des Araignées fott fort éten- 
due par le nombre infini de parttcula« 
rites que l'on remMque dans chaque 
cfpece diffireme , cependant M. Bob 
croit qu'il étoit abrohunent nécef&ire 
de donner , en peu de mots , une idée 
géaérate & (uperficieÏÏe de ces Infeâes, 
avant d'entrer dam la defcriptK»i de ta 
foie. 

Il réduit donc toutes ces ^peces dit 
ftrentes à deux principales ; favoir, aux 
Araignées à longues jambes, & Il c^tec 
qui ^s ont courtes. Ce font cet dernières 
^ui fourniflént la nouvel f(»e Aant il 
puis. A l'^rd de4euss diffîwQces pK^ 
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tîculieres , on les diftingue par la cou- 
leur, car il y en a de noires , de brunes, 
de jaunes , de vertes , de blanches & de 
toutes ces couleurs mêlées enfemble. 
On les diilîngue encore par le nom- 
« bre & l'arrangement de leurs yeux ; les 
unesen ayau lix, les autres huit,les autres 
dix , rangés dilTéremment fur le fommet 
-de la tête : on les voit aflèz fans aucun 
iècours , mais beaucoup mieux avec celui 
de la loupe. Ce font a-peu-près toutes 
les différences eflèntielles des Araignées , 
les ayant trouvé femblablet dans les au' 
rres parties du corps , que la nature a 
divifé en deux. La première partie eft 
couverte d'une taie ou écaille dure rem- 
'plie de poils ; elle contient la tétt & 
la poitrine , à laquelle huit jambes font 
attachées , toutes bien articulées en fiz 
endroits ; elles ont auiTi deux autres jam- 
bes> qu'on peut appeller leurs bras,& 
deux pinces armées de deux ongles cro* 
chus , attachées par des articulations I) 
l'extrémité de la réte. C'eft avec les 
pinces qu'elles tuent les vers qu'elles vea* 
Jent manger , leur bouche étant immé- 
diatemoit ay-delTus. Elles ont encote 
.deux petits ongles au bout de chaque 
■jambe, & quelque chofè de fpongieux 
"~^ emr# 
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eiKredeuz; ce qui leur fert, fans doute, 
ï natxAier 'ïVec plus de hcHité fur hs 
corps polis - 

La féconde partie du corps de cec 
Inleâe n'eil attachée à la première <]ue 
par un petit fil , & n'eft couverte que 
d'une peau aflêz mince, fur laquelle il/ 
3 de petits points de direriès couleurs : 
elle contient le dos> le ventre « les parties 
delà génération &. de l'anus. 

II eft certain que toutes les Araignées 
filent par l'anus^ autour duquel il y a 
dnq mamel<ms« que l'on prend d'abord 
pour autant de filières par où le fil doit 
k mouler. Ces mamelons (ont inu&uleux 
& garnis d'un iphinâer : on en trouve 
deux autres un peu en dedans, du mi- 
lieu delquels fortenc véritablement plu- 
fieurs fils } en aâèz grande quantité , 
tantôt plus , tantôt moins ; & c'efi par 
une méchanique fi>rt finguliere que les 
Araignées s'en fervent lorfqu'elles veu- 
lent pafièr d'un lieu en un autre. Elles (è 
pendent perpendiculairement !i un fil j 
tournant enfuite Ja tête du côté du vent , 
elles en lancent pluiîeurs de leur anus 
^i partent comme des traits; & il par 
hafard le vent, qui les alongejes coite 
contre quelques corps foUdes , ce qu'elles 
£ 
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ièntent par la réfiftance qu'elles troii' 
vent en les tirant de temps en temps 
avec leurs pattes » elles fe fervent de cette 
efpece de pont pour aller !i l'endroit ofi 
les 61s fê trouvent attachés : maïs, fi 
les fils ne rencontrent rien ^ quoi ils 
puiilenc fe prendre , elles continuent 
toujours ^ les lâcher . jufqu'à ce que leur 
grande longueur, & la force avec la- 
quelle le vent les poulie & les agite , fur- 
montant l'équilibre de leur corps , elles 
fe fentent fortement tirées : alors rom- 
pant le 61 qui les tenoitfufeendues, elles 
fe laiflênt emporter au gré des vents, & 
voltigent fur le dos , les pattes étendues. 
C'efl de ces deux manières qu'elles tra- 
verfcnt les chemins , les rues & tes plus 
grandes rivières. On peut dévider loi* 
mémeces6ls,qui par leur réunion fem- 
blent n'en former qu'un , lorfqu'its font 
environ de la longueur d'un pied ; on en 
a diflingué jufqu^ quinze ou vingt au 
fortir de leur anus. Ce qu'il y a encore 
cle particulier, eft la facilité avec laqudle 
cet Znfeâe fê remue en tous fens » à 
caufe d? plulîeurs anneaux qui y vont 
aboutir. Cela leur efl abfolument né- 
ceflàire pour dévider leurs 61s ou foies 
qui font de deux efpeces dans l'Araignée 
iemçUe. i 
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Le premier 6\ qu'elles dévident efl 

fetblê , & ne leur fert qu'à faire cette 

efpece de toile dans laquelle les Mouciies 

vont j'embarraflèr. 

Le fécond e& beaucoup plas forc 
que le premier ; elles en enreloppent 
leurs œu^, qui par ce moyen font à 
couvert des froids & des Infedes qui 
pourroîent les manger. Ces derniers fils 
font entortillés d'une manière fort lâche 
autour de leurs Œufs , 6c d'une 6gure 
femblàble aux coques des Vers-à-lôie 
qu'on a préparé & nimolî entre les 
do^s pour les mettre fur une quenouille. 
Les coques d'Araignées font d'une cou- 
leur grife lorfqil 'elles font récentes , mais 
elles deviennent noirâtres lorfqu'elles 
ont été long-temps expofées ii l'air. Il 
eft bien vrai qu'on trouveroit plufieurs 
autres coques d'Araignées de différentes 
couleurs , Se d'une meilleure foie , fur- 
tout cellede la Tarentule; mais la rareté 
en rendroit les expériences très-dîfHcites : 
ainfi il Biat fe borner aux coques d'A- 
raignées les plus communes . qui font 
celles !i jambes courtes. Elles cherchent 
toujours un endroit.^ l'abri du vent & 
de la pluie pour les faire ; comme , par 
exemple , les trous des arbres . les angles 
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des fenêtres ou des voûtes; ou bien le 
deflôus des enrablements des édifico. 
C'eft en ramafTant plusieurs de ces coques 
qu'on fait cette nouvelle foie, quine le 
cède en rien à la beauté de la foie or- 
dinairerelle prend aifétnent toutes fortes 
de couleurs , & l'on en peut faire des 
ouvrages , puifque M. Bon en a fait 
feiredesbas & des miraines. Voici main- 
tenant de quelle manière il a &it pré- 
parer ces coques. 

Pour en tirer la foie , après avoir Eut 
ramafièr douze à quinze onces de ces 
coques d'Araignées , il les fît bien battiv 
pendant quelque temps avec la main & 
avec un petit bâton , pour en faire fonir 
toute la pouiliere : on les lava enfuitc 
dans de l'eau tiède « ^fqu'ii ce que l'eau 
quien fortoitfûtbien nette : après quoi 
il fit tremper ces coques dans un grand 
pot avec du favon & du lèl pur & quel- 
ques pincées de gotnnae arabique. On 
lâiflà bouillir Je tout à petit feu pendant 
deux ou trois heures. Il fit encore relaver 
avec de l'eini tiède toutes ces coques pour 
bien ôter le (àvon : il les laiilâ fécher 
pendant quelques jours , & les fit ra-. 
fttolir un peu entre les doigts pour les 
Êire carder plus facilement p^r les car- 
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^eurs ordinaires de foie ; exc»té qu'il 
.'fît Êire des cardes beaucoup plus fines. 
M. Bon a eu par ce moyen une foie d'un 
gris très - particulier. On peut les fîler 
aifément , & le fil qu'on en tire eft plue 
fore & plus fin que celui de la foie or- 
dinaire; ce qui prouve qu'on peut s'en 
lervirpour faire toutes forcesd'ouvrages. 
On ne doit pas craindre qu'ils ne fou- 
tiennent toutes les fècouflës des métiers t 
ayant réfilïé à celui des fàifeurs de bas. 
La difficulté fe réduit donc mainte- 
nant \ avoir un allez grand nqmbre de 
coques d'Araignées pour en fiire des ou- 
vrages confidérables.. L'utilité & la pof- 
fibilité étant bien prouvées , la cho^ ne 
fçroit pas difficile, (i l'on avoit le moyen 
d'élever des Araignées comme des Vers- 
Woie : elles multiplient plus, & chaque 
Araignée pond cinq ou lix cents œufs; 
au lieu que les Papillons des Vers-â-foîe 
n'en font qu'une centaine ou environ; 
encore en faucnl rabattre plus de la moir 
tié , parce que les Vers font fujets à quan- 
tité de maladies, & font il délicats qu'ua 
rcen les empêche ik faire leurs coques. 
Tout au contraire , les œuft des Araignées 
édofçnt fans aucun foin dans les mois 
d'Afût & de Septembre» quinze ou feize 
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jours après avoir été pondus > te a^ 
4pn les ont &it meurent dans quelque 
temps. Four les petites Araignées qui 
ferrent de ces ceu6 , elles vivent dix à 
onze mois fans manger Se fans diminuer 
sii grolGr , fe tiennent toujours dans leurs 
coques , jufqu'à ce que ies grandes cha- 
leurs les obligent de fortir Se de chercher 
leur nourriture. La raifon phyfîque qu'on 
peut donner de cela eft naturelle. Tous 
les Infeâes Se plufteurs autres animaux* 
comme les Ours , les Serpents , les" Mar- 
xnotes , &c. qui fe cachette pendant 
l'hiver , abondent en une matière gluti' 
neufe , très-difficile à mettre en mouve- 
ment 1 de forte qu'il n'eft pas eitraor- 
dinaire que les petites Araignées puif- 
fent vivre pendait le froid de leur pro- 
pre fubftance , ne faifent aucune diffi* 
pation d'écrit ? mais la chaleur venue 
elle tnet en mouvement cette matière » 
& force les petites Araignées ï filer & » 
courir d'un côté & d'aorte pour cher- 
cher de quoi vivre ; & à peine mangent- 
elles qu'on les wîit groflïr (te jour en jouf- 
■On peut donc tirer une conféquencff 
sûre , que fi l'on trouvoit te moyen os 
nourrir dans lés chambres de pentes 
Araignées ,, oa auroit beaucoup pl« ^ 
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coques de cet Infefle que des Vers-à- 
foie ; l'Auteur ayant expérimenté que 
de fept ou huit cents petites Araignées U 
n'en mourut prefque pas dans une an- 
née , & qu'au contraire » de cent petits 
Vers-à-foie il n'y en avoir pas quarante 
qui fîllènt leur coque. 

Une différence auffi grande Se aufH 
confidéraWe excitera fans doute la cu- 
rîolîcé des Amateurs & des Savants > pour 
les ^ire empreflèr de trouver la manière 
d'élever cesînfeâes. Voici, en attendant 
qu'un heureux hafard ■ ou l'applicatioiia 
nous fàvorîfe d'un fen'et O utile , le 
moyen dont M. Bon s'eft fervi pour 
avoir de ces coquet, qu'il prepofeaux 
curieuit qui voudront &ire la même ei- 
périence que lui 

Il donna ordre qu'on lui apportât 
toutes les groifes Araignées à jambes 
courtes qu'on trouveroïc dans le^ mois 
d'Août & de Se[>tembre ; il les enferma 
dans des cornets de papier Se dans des 
pots qu'il- perça de plufîeurs trous, & 
les cornets de coups d'épin''gles , afin 
qu'elles eullènt de l'air : il leur fit donner 
des mouches, Se il trouva quelque-temps 
après que la plupart y avoient fait leurs 
coques, 
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M. Bon en eut encore plus âifément 
en promettant de payer la livre de co- 
ques d'Araignées lut le même pied qu'on 
vend la foie ordinaire. L'appas du gain 
fit qu'on lui en apporta beaucoup en 
■peu de temps t on Taflura même qu'on 
n'avoit pas eu grande peine à en trouver, 
que s'il étoît permis d'entrer dans toutes 
les maifons ou l'on voyoit de ces coques 
d'Araignées aux fenêtres t on lui en four- 
nirait autant qu'il voudrott. Il eft facile 
de conclure qu'on en troureroit aSèz 
dans le Royaume pouren aire degrands 
ouvrages , & que la nouvelle loie que 
l'Auteur a propofée eA moins rare & 
moins chère que n'étoit la foie ordi- 
naire dans les commencements ; d'au- 
tant mieux que les coques d'Araîgnéei 
Tendent, à proportion de leur légèreté» 
plus de feie que tes autres. En voici la 
preuve ; treize onces en donnent près de 
huit de Ibîe nette ; il n'en faut que troît 
pour faire une paire de bas au plus 
grand homme. Ceux que M. Bon a pré- 
lentés ne pefoient que deux onces & un 
quart , & les mitaines environ trois 
quarts d'once; au lieu que les bas «te foie; 
ordinaires pefent fept à huit onces. 

Voilà certainement une grande utilité 
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S 1*00 peut tirer d'un Inlèâe que le 
ublic a toujours regardé comme tr&>- 
incommode & très^dmgereux par Coa 
.venin. M- Bon a alTuré néanmoins que 
les Araignées ne font pas venéneuies; 
il en a été mordu fort fouvent fans qu'il 
lui foit arrivé aucun mal. Four la foie, 
bien loin d'avoir du venin , tout le monde 
s'en fert pour arrêter le fàng & fouder 
les coupures. En effet , leur gluten na- 
turelefi uneefpece de baume qui guérie 
lai petites plaies en empêchant l'air dy 
entrer. De & bonnes raifons devroient 
fufHre pour faire ceHèr la crainte & l'a- 
reriion qu'on pourroit avoir de mettre 
en ulàge la foie d'Araignée. 

Leur foie el^ uiilci non -feulement 
par rapportaux ouvrages qu'on en peut 
faire , mais par rapport aux remèdes 
IpéciBques qu'on en peut tirer. Elle 
raurnit en la difliUant une grande quan- 
tité d'efprit Se de fel volatil. M. Bon a 
vu , par la etMuparaifon qu'il en a faite, 
qu'elle en donnoit pour le moins autant 
que la foie ordinaire , qui eA celui de 
tous les mixtes qui en donne le plus. Ce 
(cl & cet efprit volatils qu'on tire des 
coques d'Araignées font très-aâils : oa 
^ jugera par les «périences fuivante». 



K.glc 



2oS mjîoire des Infectés < 

Us changent en im-beau verâ à^imê^ 
raudé là teinrure des fleurs de mauve ; 
ib congèlent & réduifent en une efpec* 
de neige la diflblution dir fublimé cor- 
rolîf .- au lieu que les alkalis rofetils qu'on 
«ire du crâne humain. > de la corne de 
cerf & de plulîeurs autres mixtes, ne 
font que la blanchir & la rendre làireufe. 
Ainfi le* nouvel alltali que M. Bon pro- 
|)ofè ^employ^ de la même manière que 
celui qu on extrait des coques dbVers- 
à-loie pour &ire les Gouttes d'Angleterre 
fi renommées dans l'Europe» peut fervif 
à compofcr de nouveHes Gouttes , qu'on 
peut appeller, avec raifon , Gouttes de 
MontpeUier. On ne doir pas douter qu'oa 
- ne s'en ftrvé avec un plus heureux fuccès 
que des anciennes , dans l'apoplexie » 
dans ta léthargie & dans toutes les aflèc- 
tionsfôppreufes, \ caufe de leur grande 
aftivîté. On Tes prcndroit même avec 
moins de danger, parce que feur odeur 
cfi moins fëtîde & moins dé&gréable. 

La plupart des hommes haiflènt les 
Araignées ; les femmes fur-tout en ont 
tant d'horreur , que la feule idée d'une 
Araignée les fait fouvent'trouver mal 
Cependant Albcrr le Grand aflure avoir 
VB it Cologne une jeuxte fille qui cbfit: 
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clioitles Araignées le long des murs pour 
les manger. Cardan raconte la même 
chofe d'une petite fitle de trois ans , qui , 
^uand on lui laiflÂît la liberté , prenoic 
des Araignées > & les mangeoit arec ap- 
pétit ; cette nourriture > loin de lui être 
nuifible , rengrai0bit. 

Hoffinan , dans ù Midecim raijonn/c , 
poue le défi à qui que ce foie de prou- 
▼er, par aucun eiemple, que l'ufage in- 
térieur des Vipères ^ des Araignées * ou 
d'autres Infeâes qui paflènt communé- 
ment pour vénéneux , ait caufô la moin* 
dre incommodité à des corps bien ûins. 
Et en ef&t , quoique beaucoup d'Infeâes. 
renferment en euz un fel cauftique , en- 
nemi des nerfi , cependant il eft très-cer- 
tain que le mat qu'ils Ibnc au corps ne 
vient que de leur morfure ou piquure. 
L'AraignéeeftundesInfedes contre lef- 
quets on eft le plus prévenu. On détute 
dans chaque pays des hiftoires de gens 
empoîTonnés pour en avoir avalé quel- 
ques-unes; cependant M. de la Hire Aïs 
a afliiré ^ M. de Reaumur avoir connu 
Une Demoifelle qui mangeoit des- Arat^ 
gnées , & qui , quand elle Ce prome- 
QQÎt diuu les aUées d'un jardin , n'en 
E6 / . 
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Toyoit aucune qu'elle ne prit & ne cf» 
quàt fur le champ. 

La morfure des Araignées efl vené- 
neufe & quelquefois mortelle ; 6a en 
trouve plufieurs exemples répandu» dans 
différents Ouvrages, Quoi qu'endifeM. 
le Préfident Bon . le Doâeur Reifeliut 
rapporte qu'un homme ayant été mordu 
au col par une Araignée , y fentit d'abord 
de la démangeatfon ; que cette déman- 
geaUbn fut bJemétruîvie d'aune mflam- 
mation , qpî , (è communiquant à \x poi- 
trine , lé nt périr le Hxiçme jour. 

Le hafard a fait connolrre un remède 
fàr contre cette morfure. AuHî-tôt qu'on 
eft piqué , il s'agit d'appHquer k l'inllant 
fur la piquure une feuille de fauge frû- 
che t l'application de cette feuille ap- 
pafe auflî-tât la douleur , Se diffipe l'in- 
flammatîon. Senerc , dans fa Médecini 
pratique , vante le fiic ée figuier expri' 
iné fur la piquure; d'autres confeillnit 
de kin bouillir des feuilles de plantain 
dans du vinaigre qui ne foit pas bien 
fort , Se d'en fomenter enfwte la partie 
doutoureufè. 
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f 'ESTunpetitlQfeâe connu detOM 
Immonde par Ton bruit incommode, qui 
trouble quelquefois le repos de la nuit , 
& encore plus par fes piquures cruelles. 
Svammerdam , Réaumur fc plusieurs 
autres Ecrivains ont décrit, avec les plus 
grands détails , toutes les métamorphofes 
du CoufiQ : ik en ont donné t'hiftoira 
fort au long ; ib l'ont même accompa* 
gnée de figures. 

On trouve dans l'eau la larve de cet 
InfeAe, fur-tout dans celle qui eft dor- 
mante & tranquille. Cette larve eft com- 
pofée de neuf anneaux en tout > uns 
compter la tête. On remarque & celle* 
ci deux yeux , deux mâchoires aiguSs , 
& plulîeurs aigrettes de poils. Le pre- 
mier anneau qui fuit la téie ell Maji- 
ceup plus gros que les autres > ceux'.qut 
Clivent font plus petits , & vont tou- 
jours en diminuant de grofïeur jufqu'au 
^□ier. De c« dernier anneau parc ua 






VIO SMoire Ses LtfeAs 

tiij^u long > évafë & frangé parle &out^ 
c'efl uoe efpece de fttgmate ou tuyau , 
' par tequet la tarye du CoiHîn lefpire & 
pompe l'air : il s'élève vers la fur&ce 
âe l'eau , il y applique le bout frangé 
de fbn tuyau , qui a une libre commu- 
nication avec l'air extérieur, tandis que le 
l'elfe de Ion corps elt [rfongé dans l'eau , 
h tére en bas. Il refte fouvent très- 
tranquille dans cette pofture ; & fi on 
reianiine fans agiter Teau , <hi voit de 
temps en temps fes excréments ftirtif 
de l'ouverture de l'anus > qui eft au der- 
nier anneau du côté oppofé au tuyau ; 
tnais dès qu'on agite tant (bit peu l'eau » 
cette petite larve fe jwécipiee au fbod , 
en filant des zigzags & en nageant avec 
b plus grande agilité La larve des CotK 
fins fe nourrit de plufîéurs petits [nfeâe» 
aquatiques : elle change fouvent de peau; 
ft lorfqu'elle eft parvetïue ï fà groflèur» 
qui eft tout au pfus de deux ou trois ^ 
gnes ,elte fe métamor pbofe en nymphe; 
dfe fé dépouille entièrement de fa peau » 
qui fe &nd à l'endroit du plus gros an- 
neau , & perd y dans Ton dépouillement * 
Jbn tuyau poftérieur , par lequel elle rel-' 
pire. Au lieu de ce tuyali , la nymphe 
^i fort de la brve en acquiect deux aar 
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très à û partie antérieure ; cette part!» 
antérieure , qai eff beaucoup plus grofle 
que le reite de fon corps , eft teHemenc 
recourbée ^ que â tite femble rentrer 
en-dedans dans la poitrine , & que c'eft 
le dos du corceler qui ièmble aire la 
parrie ta plus éfevéede fon corps. Dit 
dos ducorcelec parte» deux A^mate* 
alongés > deux tuyaux refpirarâires » 
éval^ par leur ouverture, OMnnje de» 
efpeces de cornets. Le refte de fon corps 
en compofô d'anneaux ^ qui 7ont en dir- 
niinuant vers le bout > & dont le der- 
nier fe termine en une efpece de queus 
applatie , par le moyen de laquelle ht 
nymphe nage & court dans l'eau-. Cette 
nymphe en auflî agifs que & larve » 
& erf oMigée , de même qu'elle , de ref- 
pîrer.i'air extérieur: aufli s'éleve^t-elte 
ibuTcnt en haut ; die approche pour 
lors de la furfiice de l'eau fes deux cor-* 
nets agriens , par lefquels elle par ok fuf- 
pendue ; elle relie tranquille & immo- 
bile dans cet état , pourvu que l'eau n» 
foit pas agitée : mais pour peu qu'elle 
le foit , elle fe précipite it l'inflant au 
fond , au nioyen des anneaux de fon ven- 
tre, & principalement de la nageoire ds 
^ peau. Si on ««nine uteotivemeot 
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cette nymphe , on y remirque , d'une 
fiçon nëaomoias aOëz confufe » les aa< 
tennes » f«t pactes ; en un mot , toHtet 
les parties de l'Infeâepar&it qui en doit 
fortir. Le Coufin , lorfqu'il eu dans foa 
Àatde nymphe» ne prend aucune Bour- 
jiture , de même que la plupan des la* 
lèâes qui iè trouvent en pareil état ; 
malgré les mouvements qu'il fe doone 
alors , il n'en a phis befoin. 

Au bout de huit ou dix jours apréi 
l'état de nymphe , l'Infeôe devient par- 
4^ît. Lorfqu'il eft fur le point d'opérer 
ce dernier changenaenc » il fe tient à U 
Turfacc de l'eau ; c'eft pour lors que la 
peaii de la itymphe s'ouvre dans la par- 
rie fupérieure , entre les deux tuyaux 
refpiratoires du corcelec ; le Couiûi dé- 
gage d'abord , par cette ouverture , fà 
séte & Ton corcelet , enfuite lès pattes de 
devant , !t l'aide defquelles il tire le relie 
de Ton corps, s'appuyant fur fa dépouille^ 
qui lui fert comme de bateau pour fe 
foutenir fur l'esu- Dès qu'il eft tout-^- 
feit fortt , il déploie lès ailes , avec lef- 
queHes il s'éloigne de l'eau , qui lui de 
vient auin nuilible qu'elle lui étoit iié- 
. ceflàire auparavant ; il fe retire pour 
lors dans les bois hunu des > néîiutwiiu 
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toujours auprès des eaux , oii il dépo- 
fera il la fuite fes tta&. Sa tête efî pe- 
tite , Se cependant alfez grande pour 
pouvoir y remarquer les yeux , iesan- 
tennes & la trompe rfes yeux font aflèx 
grands & en réfeau , & ne fe trouvent 
Qu'au nombre de deux : fes antennes 
font afièz longues ; celles de la femelle 
font composes de ptulîeurs articles qui 
fe dtftinguent , & dont chacun donne 
natuance h quatre poils , deux de cha- 
que c6té , ce qui leur donne la 6gure 
d'un peigne doublé. Celles des mâles 
font plus barbues -^ les filets des côtés 
^nt plus longs Bc plus nombreux, en> 
forte que leurs antennes forment une 
efpece de plume ou panache très-belle. 
La trompe, qui part du devant de fa tête, 
eH fort longue ; elle égale Ie& deux tiers 
de la longueur du corps. Cette trompe 
eft compofëe de pluGeurspiece&aiguës, 
fermes & très^nes , renfermées dans un 
étui t qui parott lui même alïez délié. 
Outre cet étui , on voit encore aux cô- 
tés de fa trompe deux efpeces de dèmi- 
fourreaux qui le joignent enfèmble. Se 
enveloppent la trompe & fon étui .- ces 
demi-rourreaux dans les femelles (ont 
fimples & ne recouvreat guère que la 
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moitié de la trompe ; cependant danslcf 
mâles ils égalent & furpaiïeat même fa 
longueur. Il fe termine au bout par de 
belles houpes ou panaches de poils qui 
accompagnent la trompe \ droite & ï 
gauche. Lorfque le Cbufin veut piquer 
& le fervir de Ta trompe , il injere a^ez 
profondément les petites pièces conte- 
nues dans fétui , jufqu'à ce qu'if trouve 
unvatflèau ranguin:rétui,quie(lfTexi' 
Ue , fê recourbe \ mefure que les pièces 
de la trompe s'enfoncent , & il ne pénètre 
pas arec elle dans la peati. L'ouverture 
&ire > rinfeâe attire le fang par un mé- 
chanifme à peu-près lèmolable à celui 
qui fait monter les liqueurs dans les 
tuyaux capillaîres. Le corcelet du Cou- 
fin eft allez gros ^ proportion de l'In- 
feâe; il cfï d'une couleur brune, avec 
quelques bandes longitudinales plu» fôn- 
cées. Ses a'tes tirent teur origine des 
deux côtés du corcelet ; vers le bas , Se 
fous rattache de ces ailes , iê trouvent 
des balanciers; elles font au nombre de 
deux , oblonguei , claires & tranfparen- 
tes, avec plulieun nervures. Au-deflbus 
du corcelet font placées les pattes de 
llnfeSe, qui font au nombre de fix: 
«Iles font longues- & déliées ,,princip»' 
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fement celles de derrière ; & leur derp. . 
uiere partie , qui eftletarfedefïnfeâe, 
eft formée de cinq pièces ou articula- 
tions. Le ventre du Coulin eff long, 
étroit, prefque cylindrique, & compote 
de huit anneaux : ileft de couleur grife, 
& fur chaque anneau on remarque une 
bande tranfvcrfale fAis brune. 

L'accouplement des Coufins a échappé 
aui yeui dair-voyams de M. de Réau- 
mur; & cela n'eft pas filrprenant .-puif- ■ 
que cette fcene fe paflè au milieu des 
airs & en volant. Lorfque la femelle a 
été fëcondée par le mâle , elle va dé- 
pofer fes œufc fur la furfàce de l'eau « 
pour que le ver trouve . au moment de 
lànaiuânce , ds quoi le fiibflanter ; elle 
s'attache ï cet effet fur une feuille oU à 
quelque autre corps fur la fiirfice de 
l'eau , elle croife fes jambes de derrière, 
& place dans l'ar^le^qu'elle forme fon 
premier œuf avec le bout de fon anus, 
"le dépofe enfuice fucceflivement fes 
auffes œu6 , qui fe coBent les uns aux 
autres ; après quoi elle écarte fes pattes , 
& par cet écartement elle donne à fon 
aHèmWage d'œu6 une forme de bateaa 
qui a fa proue & fa poupe. Cette ef- 
pece de bâtimeat vc^ue fur k» eaux ea, 
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-nifon de fâ I^rété ; mais il efl qudquO' 
■fais englouti parles tempêtes. 

La ponte du Coufin eft depuis deux 
cents jufqu'ii deuT cents cinquante œu^; 
U en toti de chacun im rer dan» fef- 
pace de deux ou trois jours ; ces- vers 
K nourrillènt pour lors d'autres Infêfïes 
aquatiques , ainli qoe nous l'avons déjï 
obTervé. 

On diflingue aui environs de Paris 
-trois efpeces diffêrentes de Coufins , qui 
incommodent beaucoup par leurs pi- 
quures , quoiqu'ils paroiilènt néanmoins 
paflèrpour très-pacifiques, en les com- 
parant aux Caudns des autres pajrs. Il 
n'eft pas moins vrai de dire que leurs 
-piquures réduifent certaines perfoïines 
«ans un état cruel. M. deRéaumurpea- 
ibit qu'il pourroit un jour fe trouver 
quelque moyen de rendre notre peau 
défagréable aux Coufins . en la frottant » 
par exemple , avec l'infu^on de quelques 
plantes qui leur furent défagréables 

Le vrai remède contre leurs piquurct 
efl Xalkali volatil ; nuis fî on n'en a point 
\ fa portée, il fu£Bt deiè gratter forte- 
ment ta partie piquée > & de la laver 
avec de l'eau fraiclKi dèi rinfiant de U 
piquure. 
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Le Tournai Economique du moi» 
d'Oôobre 1767 indique ^des remèdes 
contre la morfure des Coufins. On prend, 
dic-il f un peu de thériaque de Venife, 
on la mêle avec de l'huile d'tmandes 
douces , & on l'applique fur la piquure* 
en fix heures de temps on eft guéri ; ou 
bien on prend des fèuiUes de fureau vert 
& dft rhuc , par^gale quantité ; on Ici, 
pile o^ns un mortier ; & fur chaque 
taflè dù^.fuc de ces plantes on ajoute 
moitié aufant de vinaigre & deux gros 
de f^ commun. Ou bien encore , fat 
un demi-fetier d'eau on fera di^ojdre 
iHi fcrupule de fublimé corrofif ; on 
trempera dans ce mélange un morceau 
de Jioge « & on en frottera pendant 
une demi-heure la partie affeétée. On 
répétera ce traitement tnois ou quatre 
fois par jour, & on aura la précaution 
de bien remuer la bouteille avant de fe 
fèrvir du méfange. 

Les CouÉïK pourraient très - bieti 
s'employer en Médecine. Une perfonne 
fiir laquelle aucun purgatif ne pouvoit 
3gir , fut très- bien purgée en avalant 
quatre DU cinq Coufîns. (Voyez la Pré- 
uce de cet Ouvrage.) On prétend en- 
core que des Coufins rouges, mis ea 
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infùfton , font unexcellenc remède contre 
l'épilepHe. Les Infères fervent d'aliraent 
h la plupart des Oifeaux ; ceux à bec 
d'alêne ne reviennent dans le Royaume 
que quand ces Infeâes le font confidé- 
rablement multipliés. 

Les Voyageurs rapportent que les Cou* 
finsd'Afie, d'Afrique & d'Amérique toui> 
mentent cruellement les habitants ; leur 
piquure met le corps tout en feu ; leurs 
aiguillons pénètrent même à travers tes 
étoffes les plus ferrées. Pour &*en garan- 
tir t les habitants de ces Cvntrées foat 
obligés de s'envelopper dans des nua- 
ges de fumée dont ils rempliflent leura 
cafés , ou de fe renfermer dans des ten* 
tes ^ites de lin Se d'écorce d'arbre. Les 
Lappons même font fort incommodés de 
ces Infeâes , qui ne font pas plus gros 
que des Puces , mais qui lônt d'une opi- 
niâtreté làns égale. 

M. Baume dit que, dans Ton Voyage 
aux Salines de Lorraine , il a réufS à fe 
garantir des Coufms par un moyenaflèz 
umple ; c'étoit d'expofcr pendant un mo* 
ment fon vifage & fes mains à la fumée 
de tabac. Ceiteraéthode ayant eu tant 
de fuccès. il pritlé^arttdc faire l^îre 
une lêmblable fiimigâtion tous ks foîrs 






uti/es&naijtbles ai* Homme, &e. iif- 
iias 4a chambre Jk coucher. A peine h 
fumée de tabac commençoit-elle à s'y 
répandre , qu'on voyoit tous ces infedes 
piquants fonir avec précipitation par les 
fenêtres ; il n'en reitoit pas un feul-dans 
l'appartement. 

Un autre moyen pour fe garantir pen- 
dant la nuit , dans fa chambre , de ces 
In(êâes incommodes , eft d'y menre ^ 
après avoir fermé les jfènétres , quelques 
heures avant d'y aller coucher , une lan- 
terne de verre allumée , que l'on aura 
frottée en dehors avec du miel délayé 
dans du vin ou de Teau de rofe. Ce miel 
attire tous les Coulins de la chambre » 
& ils s'y prennent fans pouvoir jamais 
s'en déturraflër. On recommande de fer- 
mer les fenêtres , parce que , fans cène 
précaution , tous les Coulîns de dehors 
viendroitot dans la chambre. 
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CHAPITRE VI IL 

Dti jfheiUes. 

,Xa'AB£IIL£ eft de tous les Tnre^ b 
plus admirable ; elle ell de la famille det 
Mouettes. Nous ne parlerons ici de cet 
Inteâe , que pour indiquer les moyent 
qu'on a arployés jufqu'îci pour préve- 
nir les fuites de les piquures , nous li- 
fervint d'en parler plus au long dans un 
de nos Ouvrages économiques , qui en 
traitera Ipécialement. 

Four prévenir ces fuîRs , il faut d'a- 
bord avoir foin de retifer raiguilton , 
s'il efi reAé dans la partie piquée ; on 
tâchera de faire fuinter le venin qui s'eft 
gliffé dans la plaie , en l'élargiiîânt & 
en predànt la partie : enfin on trempera 
cette partie dans de l'eau froide : ft cela 
nefufîit pas.on y appliquera un peu de 
perfil pile. 

M. Lemarié , Chirurgien ordinaire de 
la Marine , attaché au département de 
Nantes , a publié , il y a quelques an- 
nées , une Obfervation intéremnte fur 
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une piquure d'Abeille , qui mérite d'écre 
rapportée ici. Le nommé Bureau , dît- 
il, Charpentier de campagne, en la Pa- 
rpiflè de Vreton , près de Nantes , fii- 
faot profeffion de tirer le miel des ruches 
fans perdre les Mouches , fut un jour fi 
cruellement piqué , que fon vifage , Tes 
ievrçi , les paupières , fes mains & tou- 
tes les parties piqiïées étoient tuméfiées 
& prefque tedémitifées : il fouffroit ex- 
traordinairemcit. Je lui fis prendre une 
cuillerée de '^haux vive dans les deux 
mains ,■ je U>i ordonnai de -.'en frotter , 
la doul ur des mains cefTa. Il en prît une 
féconde cuillerée , avec laquelle il fe 
frotta le vifage , les lèvres & les pau* 
pieres, en lui recommandant de les bien 
fermer: la doufçur çdflà aufli-hien qu'aux 
mains. Enfin il fe frbtta toutes les par- 
ties douloureufes ; mais le gonflement 
fubfiftoit , 5; il 5'agifli>it de le détruire , 
ce que je fis en lui mettant dans les mains 
environ une cuillerée d'eau froide ;elie 
Occafionna une pente fermentation our- 
dç. Il s'en frotta aiiffi le vifage avec les 
mains, qui étoient ri.'ui;;meiit humides; 
cette nouvelle opération eut un entier 
fuccès: enfin , dans l'efpacede deux heu- 
res il fut parfaitement guéri. Il eft ï ob- 
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ùxveT gu'il Gaxt peu d'eau , & qu'on 
l'emploie à pluiîeurs repri(ès , fans qijot 
la fermentation «mpoiterott au moins 
l'épiderme. 11 efl protrable qu'on doit 
attribuer la rérolucion du gonllemenc 
«ccafionné dans la partie piquée , ï la 
lourde fermentation de l'eau âc de la 
£bau«. On peut fe fervir d'un pareil re- 
inedc contre la piquvre des Guêpes & 
^^ Couûns. 
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CHAPITRE I3L 

D* /a Guipe. 
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A Guêpe efl un Tnfeâequiapprochs 
beaucoup de l'Abeille ; mais cetinfefle a 
des caraÀeres qui lui font propres : ceux 
qu'il a communs avec l'Abeille font la 
forme de fes antennes & h configura- 
tion de fon aiguillon. Les antennes ds 
Tune & de l'autre font brifées dans le 
milieu , enforre que la première portion 
de cette partie , celle qui eft entre la 
lête& l'angle qui forme fantenne , n'eft 
compofée que d'un feui article ou d'une 
feule pièce longue , tandis que le refte de 
l'antennea pluueurs anneaux cou rts,pour 
l'ordinaire jufqu'au nombre de dix ; Se 
l'aiguillon n'eft dant les Infeâes qu'une 
lîmple pointe comme une antenne , ou 
îlparott du moins tel k la vue; car au 
microfcope on s'apperçoit qu'il eft un 
peu hériflë. On didingue la Guêpe de 
l'Abeille par fon corps , qui eft ras & 
Eife , candis que celui de l'AbeiUe eit 
Fi 
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plus ou moins velii : d'ailleurs le travail 
des Guêpes n'eft pas aiilH fini ni aufH 
parfait que celui des Abeilles ; cepen- 
dant il en approche beaucoup ,"& ne 
mérite pas moins l'attention des Natu- 
ralises. 

tes Guêpes , aînfi que les Abeilles , 
ne dtipofënt point d'œuls qu'elles n'aient 
auparavant préparé un logement pour 
les recevoir. Ces Infefles conftruifèntS 
cet effet une efpece de gâteau formé 
par plufieurs cellules hexagones, Tes unes 
à côté des autres , & dont l'étendue eft 
plus ou moins grande. Ce gâteau , qui 
paroit femblable à un rayon d'AbeilICi 
ïl'eft pas , de même que lui , compofé de 
cire ; il reflèmble à un papier brouillard 
brun & très-forr. La Guêpe fe fertpour 
le former de petites fibres de bois pour- 
ri, extrêmement fines ; elle les imbibe 
d'une liqueur gommeufe qu'elle fait fbr- 
tir de fa bouche , & qui donne beau- 
coup de confiflance k ce mélange; elle 
Fétend pour lors avec fes mâchoires & 
jês pattes , & elle en conftruic les parois 
minces des cellules de fon gâteau. Ritn 
li'eft fi commun que de voir les Guêpes 
le long des vieux chaflis & des bois 
pourris des bâriroents , qui enlèvent de 
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petites portions de boïs pour conftruire 
leur ouvrage. Elles né conftruîfent pas 
leur gâteau tout ^ la fois ; elles com- 
mencent par former une certaine éten- 
due de la baCe ; elles y élèvent les cel- 
lules du milieu : elles pratiquent enfuîte 
peu à peu autour de nouvelles cellules , 
qui augmentent la circonférence du gâ- 
teau. A peine les cellules du milieu font- 
elles finies , qu'elles font à Tinflant occu- 
pées par une larve ou une nymphe de ■ 
Guêpe , tati4is que celles de ia. circon- 
férence fontvuides & feulement à moi- 
tié conftruites. Les Guêpes dépofènt 
donc leurs œu^ auiH-tôt la conflrudion 
de leurs cellules: ces œufs font alongés 
&cc4tés par un de leurs bouts k une des 
parois de ces cel'ules; elles n'en phcent 
jamais qu'un dans chacune. Quelques 
jours après que cet œuf a été dépofé , 
la larve en fort ; elle eft d'abord fore 
petite', femblable à un ver blanchâtre 
làns pattes , & dont le corps efl com- 
pofé d'une douzaine d'anneaux. La Guê- 
pe nourrit ces larves ; elle leur donna 
pour aliment une efpece de miel brun , 
dous au goût, mais moins pur & moins 
agréable que le miel des Abeilles. A nie- 
lure que U Urve croît > elle change plu- 
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fieui-s fois de peau ; & lorfqu'dle eÔ 
parvenue à toute fa groflèur , elle fe 
ttiétaniorphofe en nymphe , mais elle ne 
le fait qu'après avoir été quelque tetnpi 
fans prendre de nourriture. C'sil alort 
que les Guè[>es mères ferment la cellule 
OÙ eft la larve , Mtc une efpece de ca- 
lotte qu'elles conAruiient de la même 
matière que le refle du gâteau : ta tarre 
s'y change en chryfatide. Cette chrylà- 
lide eft peut-être celle de tous les Infec- 
tes dans laquelle on reconnoît le mieux 
toutes les parties de l'Infede qui en doit 
' provenir : les antennes , les pattes , fci 
moignons des ailes y font très-diflinâs; 
on peut même les féparer les uns des 
autres avec la pointe d'une épingle. 
Mais ces parties font d'abord mcdlesji 
inefure que la nymphe avance , elle 
prend de la confmance \ & dès qu'elle ea 
a acquis fuffifamment , elle quitte l'en- 
veloppe fine & légère qui la couvre, & 
avec fes mâchoires fortes elle ronge 
cette efpece de dôme qui couvre ià 
Cellule , & en fort fous la forme d'InfêiSe 
ailé &: parÊit. Quelque temps après , 
cette nouvelle Gwépe prend ion eïK)r , 
iê met à l'ouvrage ^ & travaille avec 
selles qui lui ont dooaé le jour ,. -i I> 



coflftrttâion de nouv^es «ellulet , ou ^ 
nourrir les petites larvCt. 

Quand une Giiépe , ou Frelon , ou 
Abeille a piqué , il fulHt d'appli - 
quer far l'eiïdroît où llnfeÔe a fatâS 
fon aiguillon , une petite compreflc , 
trempée dans uïie liqueur ^Ikaline vo- 
latile quelconque. Le meilleur alkali & 
le plus doûï , eft cdui que produit la 
diftillatton i)os*&I>ftflnces animales , ou 
celui qu'on retire du fe4 attimoatae «pur 
le moyen de l' alkali fixe. 

On trouve dans la vingt - deuxième 
feuille de la Gazette Sûiëtaire, tjSi , un 
excdient fpécinque contre la pîquure 
^s Guêpes. On prend du plantain , on 
le pile & on en exprime le jus ; on trem- 
pe dans le fuc tout frais une compreHë , 
& on l'applique très-fouventfuHa partie 
a&aée. , 

Dans notre Jouroa! de ia Nature con- 
fid&^e , année 1774 , nous avons rap- 
porte , au fujet de la pîquure d'une Guê- 
pe, l'Ob(êrvation fuivante , qui nous a 
été pour lors communiquée. A Rebra- 
chion , Village fitué à trois lieues d'Or- 
léans , un jeune homme arrivant chez 
lui le (oir , &tigué du travail de la jour- 
iiée t bue du vin nouveau pour fe ra&aî- 
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chir ; une mouche Guêpe étolt tombée 
dam ion verre , il ne la vit pas. En ava- 
hac avec précipiiatioD , la Guêpe lui 
piqua le patais ; il Te contenta ëe l'ôier 
fur le champ » & i] crut en être quitte 
pour quelques momentsde douleur, qu'il 
îlipporta patiemment : maïs la nuit du 
même jour le mal empira , de &çon 
qu'il fe leva de fon lit , appella du Te- 
fecours,& parvint dans la cour du Curer 
où il tombï mon. 
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CHAPITRE, X. 

De la Mouchi. 
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JA Mouche eft un Infefle des pfus 
communs & des plus connus : les anten- 
nes & la bouche font les deux parties 
qui le carafléfifènt. Ses antennes font 
formées par quelques pièces très-petites 
& très-courtes» & terminées par une 
palette plus groflè, applatie, plus ou 
moins alongée, compofée de plufîeurs 
pièces tellement unies, qù'ÎI n'eft pas 
aifé de les diflinguer. Du milieu ou du 
bas de cette palette part latéralement un 
poilj une emece de foie , qui fe trouve 
ainfi placée fur le côté de l'antenne d'oà 
elle fort. Quant ï la bouche de la Mou- 
che , elle n'a ni dents ni mâchoires ; 
c'eft une fimple trompe nue, molle, 
flexible , ouverte par le bout , avec la- 
quelle cet animal fuce & pompe les li- 
gueurs dont il fe nourrit. Il y a plufîeurs 
efpeces de Mouches ; mais nous ne par- 
lerons ici que de la Mouche commune. 
£Ue eâ de couleur grife ou noirâtre: 
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fon ventre eft formé de quatre anneaux: i 
etie a cinq bandes fur fon corcelet; une 
de ces bandes en occupe le milieu. Cette | 
Mouche produit des Œu^ blancs, qui i 
éclofènt en été & font paroître de petits ' 
Vers ou larves qui fe métamorphofent 
finfuite en d'autres Mouches. Ces ven i 
font mous, blanchâtres, fans pactes; 
leur lête eft molle & de figure variable; ' 
leur corps eft compofé de plufieurs an- j 
neaux, &Ieur bouche n' eft autre cholè 
qu'une elpece de fuçoir, qui Ibuvemell 
accompagné d'un dard dur & pointu , U, i 
de deux crochets écailleùx placés laté- 
ralement, par le moyen defquels cet j 
ïnfefte fe trouve accroché & en même- | 
temps pioche & déchire les dtffîren- 
les matières qui lui fervent de nour- 
riture. 

Ces larves refpirent l'air par quatre 
iïigmates > dont deux font pofés antérieu* 
rement , un de chaque côté , aflêz oriJi- 
ïMÎrement à la jonâion du fécond & èi 
troifieme anneau, & les deux autres 
font ^ l'extrémité du corps. Ces deux 
«lernters font plus grands que les précé- 
dents, Si. varient pout la forme; quel- 
^uefeis ils font cachés & comme enitm- 
Vés iôo) uaeeipece de bourdeti ^'^^ 
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Très fois i& font élevés Se reffianblent ï 
ieax cornes. Ordinatreir^nc dans l'ba- 
vert^ire de ces àea-c grands A^pnxtes oa 
a[>percott trou autres ouvertures plus 
petites ; fMnWaUes à trois petki ftignu- 
tes renfermé? dans le grand. Ces larves 
ou vers habitent ordinairement les en- 
droits les plus propres à leur fiauroir la 
nourriture ^^i leur convient. 

Les Mouches, quelque temps après 
leur mgtamorphoft,,ne tardent pas It 
s'accoupler i t^accouplenientfe iâicd'une 
feçon finguîiere. La partie du mâle eft 
ouverte, & c'eft elle qui reçoit celle de 
la femelle , qui entre dans le corps du 
tnâlè pour étee- fécondée. En voyant 
cectemnnœu vre, tout-i-fait contraire à ce 
qui (è pallè dais les autres animaux Se 
même dans les Infeâes , on eft tenté de 
croire qu'on fe trompe , & qu'on a 
d'abord pris le mâle pour la femelle; 
miis il n'y a pas à fe méprendre fur cet 
article: outre que les femelles font plus 
croies 8î ont le ventre {dus rebondi 
que les mâles > il fuffit d'ouvrir le ventre 
d'une d'entr'eltes , on y trouvera les œQ& 
qu'elle doit dépofer. 

Dans l'été les Mouches incommodent 
bdtucoup 1«* hommes & les amauiir. 
f 6. 

, ,- .. .Cookie 
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Ce font en général de petits Infêâes laf* 
ci& , très- nuifibles > qui fe nourrîûiènt 
aâèz volontiers de toutes ibrtes de cho- 
fcs. Elles vivent , fort peu j elles mor- 
dent plus vivement quand on çft me- 
nacé d'une tempête ou d'un, orage , que 
-dans tout autre temps^, Oa ' a cherché 
tous les moyens pour s'en garantir; 
vou^ en allons expofer quelques - uns. 

On mettra de l'eUébnre avec de l'or- 
pîn dans du lait > & x>h en arrofera le 
lieu occupé par les Mouches. On let 
chadèra par ce moyen, & même on les 
-tuera. 

On peut encore broyer de l'alun avec 
de l'origan & du lait:.on prétend que 
tout ce qu'on frottera avec ce mélange 
ne fera point atteint de MôïJches. Ou 
bien, on prendra, à volonté des feuilles 
de citrouille ou de courge ; on les pi- 
lera pour en exprimer le jus ; on lavera 
de ce jus les murailles ou cequ'on vou- 
dra préferver des Mouches-, il eft d'c» 
périence.qu'etles n'en approcheront pas. 
On pourra auffi en frbtier les cuifles k 
\& ventre des chev^aux qui pourroient 
4tre tourmentés des Mouches. Si les 
Mouches fe jettent fur ies fruits & le 

faliîas 4 en igf|>eodra ai» ajrbres & \ 
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la vigne des fîoles d'eau miellée. 

Pour garantir les bœufs de firapor- 
tunitédes Mouches , onfe fert de l'onc- 
tion futvante, que l'on fait autour des 
yeux de l'animal Se des autres éndroics 
où eltes l'inquiètent davantage. 

Prenez de l'aloès lupatique y de la 
coloquinte , du fiel de bœuf, de la rus 
& de l'encens > vous ferez bouillir le 
tout enlemble dans un peu d'huile^ de 
vinaigre : lorsque vous préfumerez que 
cette efpece d'onguent ou d'éleâuaire 
ièta cuit, coulez- le Se le confervezpour 
le befoin» vous en verrez des ^ts meiv 
veilleux. 

Les Auteuft rapportent encore diffé- 
rentes autres recettes pour chailer les 
Mouches des maifons. On bruiera , pat 
exemple, dans la chambre des plumes 
de huppes en fufHfante quantité , pour 
qu'elles en iènteni la fumée : elles s'en- 
tuiroi\t,dit-dn, & ne reviendront plus. 
Nous ne garantinbns pas ce Fait. 

On dit encore qu'en mettant de ta 
Ëponaire & de l'opium parmi la chaux 
avec laquelle on blanchit les maifons, 
]es Mouches n'y entrent fdus. Quelques 
^foones foat dam l'uiàge , pour s'ea 
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. garantir, de fiifpendre deux ou triffl» 
harengs aux folives. 

M. Bafin , dans fon Bifloite des infec- 
tes , rapporte une recette fingirftere pouf 
floigner les Mouelies. On fofpendraf 
djt-i.l , à la fenêtre un morceau de viande; 
cela airircra les Guêpes : paf-couf où il 
yaura des Guêpes, ajoutenotre Autewi 
on ne verra poinr aborder de ces efpe* 
ces de Mouches qui dépofenr fur la 
TÎande leurs ttufs , d'où fortent dès vers 
^utla font corrompre plus vite. 

On donne comme un expédient pouf 
éloigner les Mouches , mais dont nooî 
ne garantiflons pas l'efficaciré, le fuïvant; 
On briifera dans la chambre tm peu de 
îoufre ftir & matin ; cette fumée, à'cd 
qu'on prérend, les tue auflî-tôt, avec 
d'autres Iilfefles qui peuvent s'y trouver. 

On mettra encore, pour cet effet, du 
Tabac en feuilles dans un pot, & cm fe 
fera infufer dans de l'eau pendant vingt* 

3uatre heures; après quoi on y ajoutera 
u miel , & on les fera bouillir une heu- 
re : on y mettra de la ftrine de froment 
en forme de fucre. Cela attire îes Mou- 
ches ; mais toutes celles qui en boiventi 
lineurrnt ïiifiilliblement. 
Quand (m veut empêcher i|ue kl 
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Mouches ne s'attachent aux tableaux , il 
ne s'agit que de laver les tableaux avec 
de l'eau dans laquelle on z &i[ infufer 
des poireaux pendant cinq ou Hx jours: 
deux bottes do poireaux fuffifent pour urj 
(eau d'eau. On peut encore mettre fuf 
les tableaux un blanc d'œuf ; & à la ûit 
de l'été on l'enlevé avec de l'éponge & 
de l'eau, pour en mettre de nouveau^ 
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CHAPITRE XI. 

Du BupreJ^c 
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''est un Infèâode lafimilledes c4- 
leopteres, dont les ailes font renfermées 
dans des étiiis. La plupart de Ces Infec- 
tes ont des couleurs aflèz brillantes; 
quelques-uns ont des points de couleur 
d'or. II y en a une efpece qui ell auflî 
petite qu'une Puce; d'autres font de la 
longueur d'un travers de doigt. On 
trouve pour rordinaire ces Infeftes dans > 
un lieu humide, fur le bord des eaux. 
I.a plus grande partie de leur tête cil 
enfermée dans la poitrine, ce qui fait 
qu'elle paroît placée de travers. Leut | 
poitrine eft rétrécie par derrière & un 
peu applatie par deflus : leurs yeux font 
ronds& faillants : leurs deux antennes fotif | 
longues & articulées : leurs pactes font 
longues & groflès. Ces Infeâes ont des . 
lèvres & des dents , au moyen defquelles I 
leur morfure eft très-fenfible. Ils ont une 
inauvaife odeur. 1 

Lorfque les animaux» en paiâîât 
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fberbe , viennent à en avaler , dès l'iaf' 
tant leur corps devient tendu , enflé , & 
ces animaux périÛènt. 

On donne encore . dans la plupart 
des Livres, le nom de Buprefie ■) un 
lafeâe qui efl: un pro-fcarabée du genre 
des CanthariJes , qui efl aufll très-dan« 
gereuz pour les animaux, & que les 
Pâtres appellent Enfle-bœuf. 

Il y a encore une efpece de petite 
Araignée rouge qui porte aufll le nom 
à&Bt^refle. i^tte Araignée, lorfqu'elle 
eft avalée par les boeun ^ leur caufe lei 
mêmes accidents que le, Bupreite. 
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CHAPITRE Xlt 

t)u Taon. 

Xje Taon efï un Infeae ailé, quieff 
femblable )l une très-groflè Mouche :fes 
yeux font gros , fouvenr raves dé jaline- 
yerd&de brun rougeâtreifon ventre eft 
gros & large : fes aïles font afTèz fortes, 
garnies de nervures confidérables, & 
quelquefois jofimentpanachées de taches 
blanches &: de bandes noires. Les cou- 
leurs des Taons font en général aflez 
obfcures : les antennes de ces Infeâes 
font compo(ées d'anneaux qui forment 
sn îA court terminé en pointe. Le troi- 
/îeme anneau a fouvent une appendice 
latérale plus ou moins longue , ce qui 
fait alors paroître l'antenne cotnttie four- 
chue. A la bouche du Taon eft une ef- 
pece de trompe, sccomp-ignée i droite 
& à gauche d'efpeces de grolTes dents 
blanchâtres & pointues , outre les étuii 
qui enveloppent la trompe. Ces dentî 
fc joignent enièmblè par leur e?trcniité, 
Joifquc l'Infefle les approche ; maù 
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elles peuvent s'écarter à droite & à- 
gauche. 

Le Taon mange les fruits ; ii fe nour- 
rît auflî du fang des chevaux, des bœufi 
& autrer quadrupèdes dont la peau e(l 
épainê. Ses efpeces de crocs aigus pa- 
toiflènt loi avoir éré donnés pour per- 
cer le cuir, & pouvoir enfuite fucer \f 
fang avec la trompe. Il incommode eï- 
trêmemertt les gros animaux pendant 
l'été; il les pique de tous côtés, fucc 
leur fang , & ïes agite de manière i 
les rendre comme Hirieux , & quelque- 
fois leiTf caufer' Ta mort. On trouve 
poar l'ordinaire les Taons en abon- 
dance dans les prés bas & les bois hu- 
mides. 

Les Jardiniers donnentencore le nom 
de Taon , Ton , Ver blanc turc , ou Ver 
de Hanneton , à une groHè larve blanche 
qui a iîjc pieds, & qui provient des 
teufi du Hanneton. Elle refte (ous cette 
forme pendant l'cfpace de quatre ans» 
& toutes les années elle change au moins 
«ne fois de peau. Quand l'hiver appro- 
che , elle s'enfonce profondément en 
terre pour fe garantir du froid. Cette 
hrve ronge les racines des planta & 
même des arbres ^^ c'eft un aoîmd dd^ 
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truâeur pour lei jardins. Le 'meilleur 
remède, c*eft de chercher cet ennemi 
au pied des plantes que l'on voit &nées , 
& de fbuir de temps en temps les (e,n~ 
tiers des couches & des quarrés bien 
fermés, parce qu'il s'y arrête. Les Ma- 
raîchers &çi environs de Parts préten- 
dent que le crotin de tous les chevaux 
3ui mangent du fon , produit quanricé 
e ces Taons lî nuifibles aux jardins 
mais je ne lais fur quel fondement, à 
moins que le Hanneton ne ie préfère 
\i toute autre fubftance pour y dépo- 
fer fes œufi. Nous parlerons plus au 
long de cette iarve dans le Chapitre du 
Hannetoa. 



^ 
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C"!! A P I T R E XIIL 

Du Frelon. 

Aje Frelon e(t une yérîtable Guêpe » 
& même la plus grande du pays. Sa 
piquure eft terrible & prefque meur- 
trière, fur-ioat dans les grandes cha- 
leurs , où le poifon eft plus iâif. On 
a ?u un Obfervateur piqué fi vivement 
par un de ces Infefles, qu'il en per- 
dit la connoifîànce & prefque l'ufage 
des jambes pour l'inftant, & eut la 
fièvre pendant deux ou trois jours. Pour 
la guérifon de fa piquure , voyez le 
Chapitre de la Guêpe. 
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CHAPITRE XIV. • 

Des Moucherons. 1 

J_j E Moucheron eft un Infêde !ong 4 ■ 
molaHê , qui eft du genre des Mouches. 
II a lîx jambes très-longues , courbées 
en dehors , dont les deux de derrière 
(ont plus hautes que les autres : fon ven- 
tre eft formé de neuf lames ou anneaux : 
il a la tête petite, les yeux noirs, & au- 
delTus deux antennes barbues. Au lieu 
<3e bouche, il a une trompe pointue, 
dure & creufe^ avec laquelle il perce b 1 
peau & fuce le fang des animaux , fur- 
tout celui de l'homme , dont il paroîl le 
plus avide, & dont il fe remplit juiqu^ 
ce que fon corps devienne roide à &rce 
d'être plein & tendu. Sa poitrine eft 
large & élevée, & d'une couleur ver- 
dâtre. 

Les Moucherons fe retirenten grand 
nombre dans les citernes , lorfque l'hi- 
ver approche, & dépofent fur les plan- 
tes aquatiques^de petits œu& jaunâtres, 
qu'ils y coIIet]t avec une forte glu. Ces 
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aiif^ étant échauffés par la chaleur du 
foleil, dans le moUde Juin fuivant, H 
en fort de petits vers jaunâtres ou rou- 
geâcres, ronds, menus, compofés de 
treize anneaux, & dont la téce eft rouge. 
Ils n'on.t que deux pattes placées fous le 
premier anneau. Ces petits vermiflèaux 
fanguins fe nourrirent probablement de' 
qaelques petits animaux qui fe trouvent 
fur la fuperficie des eaux. Goëdard les 
nomme Poux aquatiques. Ces vermif . 
féaux, au bout d'onze mois, (e raflêm- 
blent en grand nombre & comme en 
pelotons ; ils fontda grands mouvenaents 
dans l'eau : enfuite il fort de leur corps 
un fuc gluant qui leur fert à conftruire 
de petites coques molles & vifqueufês, 
qu'ns attachent aux plantes aquatiques, 
& dans lefquelles ils fe renferment comme 
dans une efpece d'étui. Lerfqu'ils ont 
icquis une certaine groffèur , & que 
leur corps eft devenu d'un bran ver- 
dâtte, alors la métamorphofe fefait; & 
de cet amas il fort une quantité prodi- 
gieufe de Moucherons, qui fe mertenï 
auflî-tôt ^ voler, & fe répandent de 
touscôtéspourfucer le faiigdeî animaux. 
Cet Infede fait un bruit aflèz aîgu 
en voltigeant; ce bruit eft proportionna 
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\ la &rce & à retendue des ailes. Tou- 
tes les efpeces de Moucherons , foit pa- 
nachas , foie ceux qu'on nomme Sim- 
teurs , les iàux Pucerons du figuier ou da 
hiàs t font des Infères fbrc incommo- 
des, & ils le railàriem de notre fang juf- 
qu'à en regorger. 

On emploie les mêmes moyens pour 
les détruire que les. CouHns. Voyez le 
Chapitre des Coufîns. On parvient au^i 
à en déttuire beaucoup par le moyen 
de flambeaux de paille allumés : là fil- 
mée les éloigne, fur-tout celle d'odeurs 
fijfies. 

\ II paroît fouvent de petits Mouche- 
rons noirs fur les feuilles naifTantes des 
iêmences de légumes : pour les en ga- 
rantir, vous mêlez une once de flcur- 
de-loufre avec trois livres de la graine 
que vous voulez femer ; vous tenez le 
tout bien fermé dans un pot de terre 
verniflë, & voqsle remuez de manière 
que la graine puiflè être bien impré- 
gnée du foufre. Vous femez pour lort 
fuivaut la méthode ordinaire , (ans avoir 
égard fi le temps eft' humide ou. fec. 
Cette préparation éloigne.Ies petits Mou- 
cherons noirs , jufqù'à la formation des 
trois ou quatre premières feuilles qu'ils 
çnt 
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ont coutume de ronger , &: qui font pé- 
rir la plante lorfqu'elles font détruites. 
On voit fou vent dans l'ëté des eilàims 
de ces Moucherons , qu'on nomme dans 
le Limofui Biaujoux, Se quife_ii«nnenc 
fur les terres nouvellement enfèmen- 
cées. Dans certaines années ils ont ruiné 
des niillierj d'arpents enfemencés. 

Un Cultivateur Anglois a iîiit inférer 
dans les Papiers publics de Londres, il 
y a quelques années , un moyen pour ■ 
prélèrrer les naveis:, les choux , le chan- 
vre , le lin & autres végétaux de la pi- 
quure des Mouches & Moucherons. 
Vous mettrez chaque jour^ pendant 
trois jours confécutïfs , une once de 
fleur-de-foufre & trois livres de graine, 
de navets dans un pot de terre verniHe; 
vous couvrirez bien le pot, & vous le 
remuerez pendant quelque temps tou-5 
tes tes fois que vous ajouterez du fbufr^ 
& de la graine, pour que le foufre 
communique mieux fon odeur à la graipe, 
que vous aurez foin de femer fliivant la 
méthode ordinaire. Cette recette eft 
prefque la même que la précédente. 



l 
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CHAPITRE XV. 
Vu Taupe-Grillon ou delà Courtiliere, 

v^^^ 'est ranimai ïe plus hideus & le 
plus fingulier de tous ceux de fa claf^. 
Satéte , proportionnellement à la gran- 
deur de fon corps, eft petite, alongéc; 
avec quatre antennules grandes & gref- 
fes, & deux longues antennes minces 
comme des fils. Derrière ces anteanes 

' {ont fes yeux , & entre /es deux yeux 
on en remarque trois autres lîdes & plut 
petits, ce qui fait cinq en tour, rangés 
fur une même ligne tranfverfale. Le 
corcelet de cet Infede forme une efpecc 
de cuîraGê alongée, prefque cylindri- 
que, qui paroît comme veloutée : les 
étuis, qui font courts, ne vont que juf* 
qu^u milieu du ventre ; ils font croifés 
l'un fur l'autre & ont de grofles ner- 
vures noires ou brunes. Ses ailes repliées 
fe terminent en pointes , qui débordent 
non-feulement les étuis , mais même le 
ventre de l'animal. Celui-ci efï mû. & 
fe termine par douze pointes ou ap- 
pendices afln longues : mais ce qui vàt 
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la principale fingularité de cetlnfeâe* 
ce lônc Ces pattes de devant, qui font 
très-groflès, applatîes,& dont les jam- 
bes très-larges fe terminent en-debors 
par quatre groflTes griffes en fcie, & 
feulement par deux en-dedans : entre 
ce; griffes eft fituë Se fouvent caché le 
tarfe ou le pied. Tout l'animal ell d'une 
couleur brune de obfcure; il vit fous 
terre, priacipalemcnc dans les couches ^ 
oïl il ait beaucoup de ravages en cou- 
pant âc rongeant les racines : Ces pattes 
de devant, qui font dentelées ea fcie». 
lui fervent pour cet ulâge. Tout loa 
corps ell un peu velu. Cet Infeâe a 
dix-huit lignes de longueur fur quatre 
de largeur ; il efl du genre des Grillons. 
Le nid de la Courtiliere eft un mor- 
ceau de terre maftiqué, dans le cœur 
duquel fe trouve une cbambrette capa- 
ble de contenir deux avelines, où font 
loges tpus les Œufs de l'animal. Ce mor- 
ceau efl gros comme un œuf ordinaire 
ds poule , Se efl environné d'un petit 
fiille. Si on en fend un par le milieu 
9vec le couteau , on s'apperçoit que l'en- 
trée de h çhambrette a été rebouchée ; 
My rem^rqiiera envirpn cent quarante 
Vub, Sç 9n kf* ûirprjf de la préca(i-; 
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non que rinfefle a eue de les bien cou- 
vrir; & en efièr, fi les œuft prenoient 
' rant Toit peu l'air; la chaleur convena- 
ble manqderoît } il n'y auroit plus par 
conféqiierit de profpérité à efpérer. Une 
autre raifon qui oblige les Courtiliere$ 
à boucher fi exactement la loge où elles 
inetrent leurs œuft & à l'environner 
d'un foITé , c'eft qu'il y a un petit animal 
noir, ennemideleurefpece{quieftap- 
pàremment un fcarabée ) , qui court fous 
terre & tâche de dévorer leurs cçufiou 
leurs petits; maïs auflî il y a toujoun 
quelqu'un de la famille en lëntinelle fut 
le bord du fefTé. Quand la béte noire 
vient ^ rouler dedans pour aller cher- 
cher fà proie, on lui court fus, & on 
s'en d^ivre. Si la Goûrtiliere fe trouve 
attaquée k la fois par trop d'ennemis , 
elle u\t pour lors ufage de Tes retraites A: 
de fes' détours qu'elle pratique toujoun 
-fous terre »& fe délivre par-là du danger. 
Aux approches de l'hiver , les Cour- 
tiliercsetrtportent le réfervoirqui con- 
tient les œufs; elles le defcendent fort 
avant en terre, & toujours au-deflôus 
de l'endroit où la gelée parvient. A mc- 
fure " 
le 
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pria de la fuperfide pour y Ëiire lènrir 
rimprefTion de l'air & du foieil ; revient- 
il une gelée , on regagne le bas. . 

Les Courtilieres font le même bruîc 
^ue les Grillons domeftiques ; elles feuit- 
lenc & élèvent de petits monceaux de 
terre > comme les Taupes, d'où leur eft 
probablement venu le nom de Taupes- 
Grillons. Lorfque les payfans entendent 
crier ces Infçaes, ils en augurent une 
année de fécondité. On les nomme en 
Normandie Taupettes^ Se dans le Pays 
MefTm Taifs. Il arrive quelquefois que 
ces animaux mordent les doigts des per- 
fonnes qui fouillent la terre : on dit que 
cette morfure eÛ venéneufe , ce qui n'eft 
pas encore bien confîaté. Tout ce qui 
eft de fur, c'eft que fouvent les porcs 
avalent de ces Inleâes tout virants ea 
fouillant la terre, & qu'ils en périflent 
prefqueaufTî-tôt; mais c'eft moms parce 
que ces Infedesfont vénéneux, que parce 
qu'ib piquenfteurs eftomacs& leurs in- 
teftiaSf&lcuroccafionnentlamortpardei 
moyens plus méchaniquesque venimeux. 
L'Auteur du DiSionnaire Economique 
rapporte plufieurs méthodes- pour dé- 
truire ces Infeftes» qui font tant de dé- 
git dans les jardins. Comme ils mu- 
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client Ibrt -Ata ,& qu'ils fbuîtlentla tHiï 
en galerie, il ûut les guetter j & forf- 
qu'on apperçoit qu'ils fouillent» on en- 
fonce derrière eux une petite palette 
de bois pour les aire fauter en fair» 
après quoi il efl; l^cile de les tuer. Chi 
peut auflt les attirer en dehors en mouil- 
lant légèrement les couches pendant li 
grande ardeur du foleil : ces Infeâes, 
qui aiment beaucoup l'eau & l'humidité, 
& qui font, pour ainfi dire, des animaui 
amphibies, puîfqu'ils virent même très- 
long-temps dans l'eau , accourent pour 
lors \ la fuperficîe, où les Jardiniers 
les attendent pour les détruire. On peut 
encore fuîvre leurs galeries {buterreinn 
avec le doigt , & quand on eft parvenu 
à celui de leurs trous qui s*eo'fonce per- 
Jpendîculaîrement, on y verfc une cuil- 
lerée d'huile : les Courtilieres ne maiV' 
quent pas de fortir incontinent, & on 
peut pour lors les faire aifément périr. 
On enfouit encore fourent ( ce que 
nous avons pratiqué nous-mêmes plu- 
fieurs fois) dans du terreau , un peu au> 
delTous (hi niveau de la couche, des 
vafes de terre ou de fiïence ; les G)ur- 
tilieres tombent dedans» & De peuvent 
plus remonter^ 
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Dans ta Gazette d'Agriculture du mois 
de Mai 1767 il eft fait mention d'un 
certain arcifan Lorrain , nommé Auguj~ 
tin PUlantj comme pofïèflèur d'un fe- 
cret propre à détruire ces InfcAes re- 
doutables. Il fut préfenté fur la fin de 
l'année I7<Î4 en cette qualité à M. le 
Marquis de Marigny , qui fit Êire l'é- 
preuve de ce fecret dans les potagers du 
Roi à Fontatnel^eau , & dans ceux de 
pluiïeurs Maifons Royales qui étoient 
particulièrement infeftés de Courtilie- 
res; rartifaB Lorrain réuflit par-tout H 
Iieureu(ement, que M. le Marquis de 
Marigny crut devoir propofèr au Roî 
d'acheter fon lecret -y &l 5a Majeflé 
Xavàs XV ordonna d'en faire l'acquiO* 
tion pour le rendre public. Voici en 
quoi il conCfte. 

On commence par découvrir les re- 
traites des Couriiiieres, ce que tous les 
Jardiniers favent très-bien aire; à nie- 
fure qu'on trouve ces trous, on lei 
remplit d'eau , & on y verfe trois ou 
quatre gouttes d'huile de chenevis.- Si 
l'eau s'imbibe dans la terre avant que 
l'Inlëâe paroiflè , on remplit une fé- 
conde fois le creux d'eau , fans y ajou- 
ter de nouvelle huile ; bientôt les Cour- 
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ttKeres fûtenc de leurs trous , font quel- 
ques pas' lentement, noircilTem, & 
meurent. 

Il y a plus de trente ans que nous 
avons vu pratiquer la même chotê dam 
le Pays Meflïn. Au furplus, perfonne 
n'ignore que l'huile même, appKquée 
extérieureraent , eft un des plus grands 
poifon; qu'on puîlïè découvrir pour U 
dellruétion des Inlèâes. 

Il y a encore une autre matuere 
d'employer l'huile pour la deflruftion de ■ 
ces Infefles,' c'eft d'en mêler deux ou 
«ois petites mefures, comme celle d'un 1 
verre à boire , dans un arrofoir plein | 
d'eau, & de fe fervir de cette eau pour 
arrofer une planche & fes environs à la 

' manière ordinaire. Ce moyen propofé > 
par M. Hazon, Intendant des Bâti- , 

■ ments du Roi , eut à Vincennes tout le | 
fuccès poffible:on vit bientôt une foule 
de Courtilieres , tant grandes que peti- 
tes , fortir de terre , s'agiter , périr. Il y ' 
a dans ce procédé TavKntage de ne iaifièt j 
échapper aucun de ces Infeéles; au lieu | 
qu'en employant le premier il peut fort 
bien fe iàire , quelque foin qu'on pren- 
ne, qu'il n'en échappe quelques-uns d« ' 
trous qui indiquent leur préfence. I^ j 
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dépeDlè peut, à la véritéi âtre quelque 
peu plus confidérable ; mais ce uircrolc 
de dépenfe mérite peu d'atcentioo ) âc 
eft plus que compenfé par l'avancage 
d'éïrerouc-i-coup délivré de ces Infec- 
tes nuîlîbles, fans qu'il s'en échappe 
aucun de ceux qui fe trouveroienc dans 
l'efpace arrofé de cette manière. On le 
tromperoit, au refte, fi l'on lé perfua- 
doit que l'huile de chenevis a cette pro- 

friété particulière. M. Hazon a varié 
expériencç avec des huiles difïerentes > 
telles que celles de lin , de noix , d'o- 
lives, & il a réulTi^- peu -près de même. 
Four expliquer aâueliement com- 
ment l'huile mife dans les troi^s des 
Courtilieres , ^iprès les avoir remplis 
d'eau, peut faire périr fi vite ces ani- 
maux, rien n'eftplus fimple. Cette huile 
fumage l'eau qu'on y a d'abord mife, 
& forme fur fa furlàce une couche que 
rinfefle eft obligé de traverlèr en fuyant 
l'eau : mais il ne peut la traverlèr fans 

Îru'il n'en refie fur ion corps, d'où s'en- 
uit nécelTairement une refpiraiion in- 
terceptée de cet animal > après quoi U 
fuffocaiion , qui le ^t périr. 

Jacques Ifelin , du Canton de Bernei 
Paroide de Kircbberg, a au/ft commu- 

Gs 
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nique au Fublicurfe méthode qu'il pr^ 
tend encorepltis-furëquelaprécédeitte^ 
ou du moins plus unirerfeUâ. Elle «in- 
iîfte ^ «iterrcF par chaque arpent, i 
diftances à-peu-près égales, \ la pro- 
fondenf ti'un fer de bêche, uneviiigtaioe 
de petits pots , dans chacun defquels on 
met vingt ou trente gouttes de baume 
-de fôufre; on les couvre d'une petite 
planche mince, pour empêcher h terre 
de les remplir: l'odeur exceffivement 
fëtide de ce baume ne eue pas « à la vé- 
-rite, obfet've un Agriculteur Bernois, la 
Courtiliere , mais rfle la iorcc de fe 
retirer prômptemcnt au loin ; eBe lui 
ôte même , à ce qu'il prétend , Idûte 
vertu prolifique. Parce moyen, on peut 
garantir de ces Inleâes tout un terrein ; 
tandis que par l'autre méthode quantité 
de Courtilieres , trop fines pour n'avoir 
qu'une feule Ibrtîe, échappent à l'inoit- 
dation ; pas un fetil nid ne fe trouve 
même par-là détruit, & il n'y a aucun 
de ces nids qui ne contieiîne au moins 
cent cinquante ceufi. La mort de la mère 
n'empêche pas ces œufi d'éclorre; la 
fimple chaleur de la terre, fur la fin de 
Mai, (uffit pour leur donner la vie. 
A l'occafion du baume de foufre pour 
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dérruire les Courtilieres, voici ce qu'en 
a écrit un Anonyme :il y a environ fept 
ans qu'on a inféré , dît-il , dans les Pa- 
piers publics que l'art de trouver ta 
Cburtiliere efl de placer le doigt dans 
les traînées qu'elle fait, ainfî que nous 
lavons déjà dît; d'arrêter, lorfqu'oti 
trouve un trou , d'en pétrir les bords , 
& quand on en a retiré le doigt , d'y 
couler fept à huit gouttes de baume ds 
foufre, & enfuite autant d'eau qu'en 
peut contenir le trou : en peu de temps 
cet animal fort, pour l'ordinaire, fans 
force, & expire près du trou. Lorfqu'on 
trouve une trace en rondeur , à-peu-près 
de la largeur d'une bouteille , le nid le 
trouve infailliblement au milieu , à peu 
de diftance de. la furfàce ; c'eô ce qu'a 
obfervé mon Domeftique. Le baume de 
foufre m'ayant manqué, j'ai employé, 
ajoute l'Anonyme, i'eflëtica de térében- 
thine, & cette dernière a produit J9 
vaévn& effet. J'ai encore remarqué , con- 
tinue toujours l'Anonyme, qu'en cer- 
tains terreins légers & fablonneux h 
Courtiliere ne montoitpas ; je l'ai trou- 
Tée morte au fond du trou en y fouillant 
avec la bécbe. J'ai pareillement obfervé 
. qwepourfavoirii l'infecte péritx)».non > 
G6 
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il fuffit de laiflèr le trou ouvert ; s'il le 
bouche , cela annonce qa'il n'eft pas dé* 
truie; tmb lï au contraire il refte ou- 
vert , on doit être afluré de fa mort. 
■ M. de Camptnartin , un des Soufcrip- 
teurs de notre Journal intitulé : /a ^a- 
tare confidérée fous fis différents t^peSs, 
nous a écrit qu'il étoit parvenu à éloi- 
gaer les Courtilîeres d'un quatre d'afper- 
ges , en mettant entre chaque rangée du 
fumier de porc; mais par cemoycn il n'en 
a pas débarraiTé entièrement fon jardin. 
L'eau de layon cil reconnue mortelle 

Î>our la plupart des Infedes; aufli h 
ubftitue-t-on utilement à l'huile dans 
la chafle des Courtilieres. Le favon ayant 
l'huile pour baie , on peut employer in- 
différemment l'un & l'autre, félon là 
. commodité particulière : mais ce qu'il 
y a d'avantageux dans l'eau de favon > 
c'eft qu'on peut s'en fervîr pour te 
: chaflêr d'une plus grande étendue que 
celle d'un quatre de jardin. Par exem- 
pie , on en peut arrofer les cantons en- 
lèmencésde grains qui paroiHèntle plui 
en bute aux incurïions des Courtilieres 
ou autres Infeâes : pour lors cette eau 
le répand au moyen d'un tuyau ou ca- 
nal de cuir, au bout duquel eâ ajoutée 
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une tête d'arrofeir, percée de trous un 
peu plus larges qu'î l'ordinaire. Une 
livre de favon noir fufKt pour un quart- 
de-mutd d'eau , & atn(î à proportion! Il 
Eut d'abord le faire fondre dans de l'eau 
chaude, puis le mêler & le bien battre 
dans la quantité d'eau froide que l'on 
juge !) propos d'employer , félon la gran- 
deur du terrein ïi arrofer : plus on ré- 
pandra de. cette eau, plus on fera fur 
de (aire périr tous les InfeAes. 

On prétend encore que les écreriflës 
fervent à détruire les Courtiiieres. Pour 
en délivrer un terrein quelconque y il 
' fuffit d'en jetter, dit-on, indifS;renimenc 
çll & là fur la furâce de la terre. 

M. Hell , Bailli de Undzer & de Hir- 
fingen , en Alface, s'y prend, pour les 
détruire , de la manière fuivante. Dans 
un terrein d'environ doute perches 
quarrées de vingt-deux pieds l'une,, il 
rait (aire, au mois de Septembre , trms 
ou quatre puits de deux ou trois pieds 
de profondeur, fur un pied de diamè- 
tre ; il les fait remplir de fumier de 
cheval frais, les ^it damer un peu Se 
couvrir d'environ fix ponces de terr^. 
Après le premier dégel, on y trpure 
toutes les Courtiiieres des çnvirons > qui 
s'y font rcïiigiées pour fe lauver du froid. 

Google 
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_ 'e s T un Infeâe qui , quelque petit 
|u'JI jbir, s'eft rendu très-redoutable aux 
lultivareurs. Son caraflere confiftc , i' 
dans la figure de fes antennes longues, 
fitiformes , compofëes d'arricfes alongés 
& d'égale groflèur par-tout ; i° dam la 
forme de fon corcelet hémifphérique , 
qui imite te dos rond d'un bolTu > & fous 
lequel eft cachée en partie T* réte ; ce 
qui lui a &ti donner le nom de Têtt- 
cack^e. 

tes larves du Gribouri rongent & 
défolent . les difRrentci plantes fur Irf- 
quelles elles fe trouTent. Elles l'ont adèz 
groflès , courtes , de forme ovale ; elles 
ont fix patres & une petite tête icail- 
leufe. Les Infeftes parfaits qui en pfo* 
Tiennent , font de forme ovale ; leu" 
pattes fonc afl^z longues , te leur téie 
eft petite & cachée en partie par la ron- 
deur du corceler. ' 

Les deux efpeces principales qu'on 
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trouve xax environs de Paris , font fe 
Gribouri bleu de l'aune , & le Gribourî 
■de b TÎgne. Le premier , qui eft le plus 
.grand de tous ceux que nous ayons , çH 
d'un bleu-violet , tant en depuis qu'en 
de0bus : Tes étuis , Vus à la loupe , pa- 
roiflènt parfemés de très-pecîts points 
Icréguliers. La forme de Ton corcdeif 
-^ousdieqcel rentre fa tête , Ie.caraâé- 
TtK pariàitemenr On le trouve ordinat* 
rement fur l'aune , & quelquefois fur 
d'autres arbres , mats toujours dans des 
endroits humides: il paroitauprintemps. 
Le lècond Gribouri eft celui de la 
vigne. Il n'efl que trop connu dans les 
pays où il iàit ravage. Sa tête eA noire 
& renferinée fous (on corceler, comme 
cela fe remarque dans tontes lesefpeces 
de Gribouris : fes antennes fiint noires » 
longues Se filiformes ; fon corceler eft 
noir , luilânt St comme bolTu , lenSé 
dans Ion milieu : fon ventre eft large 
& quârré ; les étuis qui te recouvrent 
font d'un rouge fanguin ,& couverts de 
plufîeurs petits poils > ainfi que lecor- 
celct. L'animal en deflous efl noir , & a 
Tes pattes fort alongées. La larve.de cee 
Infeéle feiiouve fur la vigne, aiafi.que 
fon nom l'indique 80èz..' 
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On donne au Gribouri difiërenic 
noms , fuivant les différentes Froviacet. 
On l'appelle Lifette , Coupe^ bourgeon.» 
Urebec , Couturière , Ebourgeonoeur » 
Bêche . &c. 

Le Gribouri de la vigne padè Thirer 
en terre * attaché au pied des ceps îles 
jeunes vignes ; il en ronge les racines 
les phis tendres , & les fait fouvent pé- 
rir. U fort de terreau mois de Mai, & 
le jette enfuite fur le feuillage ; il s'«i 
nourrit > & pique les boutons \ finit & 
les jeunes jets , ce qui iàit mourir tout 
le nouveau bois. Pour obvjer i ces In- 
feâes, on plante des feves.de marais en 
grande quantité dans plufîeurs endroits 
de la vigne ; ils quittent la vigne pour 
s'attacher à les fucer : on coi^ pour 
lors les feuillages inutiles , on les brûle 
conjoiotement avec les Infeâes au pied 
de la vigne. Far ce moyen on prévient) 
autant qu'il .eft 'po^tble , le dommage 
qu'ib pourroiént iàire , &.un autre en- 
core pire que le premier' ; car Ces Ifl- 
feftes piquent dans la fuite le railîn ■ 
quand il eft mûr, pour y inférer leurs 
'fEufs , d'où fortent des légions de vers 
■j^\ caufëpt. (a poùnritme des railîns, & 
détruifent tout à la veille dai vendai^ef' 
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Le Ibleîl furvienc , qui pompe (on vite 
tout lé fuc d'un ratrin. attaqué , Se le 
rédoit en poudre. Les vers cherchent 
pour lors une retraite pour fe changer 
en chryfalides , & deli en Gribouris. 
S'ils trouvent du fumier , ils s'y lo- 
gent : plufîeurs Propriétaires ont la 
précaution d'en faire mettre au pied de 
la vigne ; le fumîer devient pour lors 
le rendez-vous de ces Infères & de 
beaucoup d'autres : on y mec le feu à 
la fin de l'hiver, & on extermine par- 
.'^ > à coup fur , ces Infeâes mal-£ii- 
iànts, 

Lorfque les raifîns lè trouvent chargés 
de ces Infèfles , il feur avancer les ven- 
danges de quelques jours , pour que le 
vin ne graiflë point. La trop grande 
quantité ae ces Infefles le rcndroit mou, 
gras, &de &; de mauvaife qualité. Ce- 
pendant on peuten diminuer le nombre, 
en épluchant les vignes ; mais il faut 
que ce foit avec adredè : & en effet , 
dès que ces petits animauxs'apperçoivene 
qu'on veut les prendre, ils fe lai^ent 
tomber à terre, & s'y cachent : c'eft 
pourquoi il faut mettre la main fous la 
feuille ou la branche de vigne pour rê- 
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ccToir ceux qui veulent s'échapper; on 
étendre un bnge à terre , enfuite leur 
arracher la tête & les mettre dans un 
pot pour les écralèr , ou les brûler bon 
de [4 vigne. On aura foin aufH de ra- 
maflèr toutes les feuilles ok leurs œufs 
font enveloppés , tant celles qui tiennent 
encore à la vigne , que celles qui font 
tombées par terre. Mais pour qu'un 
particulier ne travaille point en vain en 
Ëiifant épluclier fa vigne , il faut que 
{es voilîns làflènt la même chofè , & en 
' même-temps, parce que' ces Inlèâes> 
volant d'une vigne en une autre > au- 
roient bientôt repeuplé îcs endroits 
qu'on auroit dégarni. 

Pour les empêcher d'endommager les 
TÎgnei , il iàut , dit-on , y femer de loin 
en loin du chanvre , vers le mois de 
Man , & couper enfuite h tête des 
plantes qui en proviendront » ou les 
arracher tout à fiit , fans les laiffer mon- 
ter en graine. 

Pour détruire ces ïnlëâes , prenez 
une feuille de papier ibrt , ou un carton 
mince , dont vous relèverez les bords 
de la hauteui'd'un pouce ; placez-le fuc- 
ceflivement fous chaque cep, que vous 
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iècouerez légèrement : ces Infeâes ne 
réfiftent pas à la fecouflè; ils tombent 
tous dans le récipient , & pour lors on 
les écfafè fecilement ; on ranuflè en- 
fuiie les cornets qui contiennent & 
enveloppent- les œufs | Se où. les fài^ 
brûler. 
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CHAPITRE XVIL 

Du Hanneton. 

%^ 'est une efpcce de fcarabée, qui eî! 
fi connu de tout le monde , qu'il eft pref- 
que inutile de le décrire. Sa tête , fon 
corcelet & tout fon corps lônt d'un brun 
noirâtre , un peu velu j fës étuis font 
d'un brun plus clair> avec quatre ftries 
élevées & luifantes ; mais ce qui carac- 
térife encore cet Infeâe des autres fca- 
rabées , ce font ces marques blanches 
triangubires qui font aux côtés de fon 
ventre , une fur chaque antïeau , & Û 
queue longue & recourbée. L'Enfede 
parfait fc voit communément au prin- 
temps. Il gâte les feuilles & les fleurs 
des arbres. Le plus fouvent on voit les 
mâles & les femelles accouplés enfem- 
We. Lorfque la femelle eft une fois fé- 
condée , elle creufè un trou dans la terre 
à l'aide de fès jambes antérieures > qui 
font larges , fortes & armées de pointes 
fur leurs bords ; elle s'y enfonce ^ \i 
profondeur d'un demi-pied , & y dépofe 



miles Çfnuijîbles à l'Homme, Sfe. x6^ 

des Œufs oblongs , d'un jaune clair. On 
découvre quelquefois eli terre ces œuft ; 
ils y ibnt rangés les uns à câté des au- 
tres. La ponte faite , la femelle fort de 
terre ; elle y vit encore quelque temps 
avant de mourir : des Œuis qu'elle a dé- 
pofës proviennent des larves hexapodes t 
blanches , que les Jardiniers nommenc 
Vers biancs. Ces larves rongent les raci- 
nes des plantes & même des arbres ,.&; 
les font périr. Elles ont des antennes 
compofées de cinq pièces , & neuf fiig- 
mates de chaque côté : elles reftent fous 
cette forme pendant près de quatre ans j 
il chaqu^ânnée elles changent au moins 
une fois de peau. Elles s'enfoncent pen- 
dant l'hiver en terre, i une grande pro- 
fondeur , pour le mettre ^ l'abri du froid t 
& y demeurent jufqu'au printemps, fans 
prendre de nourriture ; mais ^ l'appro-» 
che de la belle fàifon , elles remontent 
vers la furfece de la terre. Ces larves fè 
métamorpbofent feulement fur la fin de 
la i]uatrieme année ; dies s'enfoncent 
pour lors en terre vers l'automne , quel- 
quefois même à la profondeur d'une 
waflè ; elles s'y conftruifent chacune 
vne loge liflè & unie ; '& après avoic 
^uinéleur dernière peui , elles sljr trans* 
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forment en chryfàlides. Elles refientpeti* 
danc l'hiver fous cette forme jufqu'au 
mois de Février ; elles deviennent pour 
lors des infedes paf faits , mais elles fooi 
encore molles & blanchâtres. Les partis 
qui les conAituent ne s'afFermiflènt qu'au 
mois de Mai , quand elles fortent de terre 
& paroiiTenc au jour ; aulH trouve-t-on 
fouvent en terre , fur la fin de l'hiver , îles 
Hannetons par&its ; ce qui a donné lieu 
\ quelques Namralittes d'avancer qoe 
' les Hannetons vivoient d'une année il 
l'autre ( & pafibient leur hiver en terre 
- pour fe mettre à l'abri du fi'oid. Les Han- 
netons mâles fe didinguent des^ femelles 
par les feuillets des antennes, 'qui font 
beaucoup plus grands dans les premieri 
^ par la pointe poftérieure du ventre, 
qui (orme une efpece de queue ^ plus 
courte dans les femelles. 

Le nombre de ces Ipfèâes eil prodi* 
i;teux : leurs ennemis ne peuvent fuf- 
fire pour les eitermtner. Le meilleur 
moyen pour les détruire , eft de battre 
les arbres arec de longues perches , de 
balayer en tas ces lafeâes qui en tom- 
bent . âc de les tuer enfuite. Les Han- 
aetoos pe volent guère pendant le pur; 
ik&iiçpaem çicbés A>ifs, les £3ui|ks. «i 
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le cbéne ou àt figuier iauvage , ou de 
illeult ou de noyer; ils y renemaflbu- 
F>is jufqu'au coucher du foleil. C'efl pour 
ors qu'ils s'attroupent , & avant de pren- 
dre leur eflbr , ils déploient & alongenc 
leurs houpes : ils volent autour des haies 
en bourdonnant , & font fi étourdis , 
qu'ils donnent brufquement contre tout 
ce qu'ils rencontrent. Ces Infeâes fe 
nourriflènt de feuilles d'arbres Se. d'œufs 
de Sauterelles, mais ^ leur tour les cor- 
beaux en font leur proie. Quand les 
feuilles font une fois ravagées par les 
Hannetons > les arbres en périflent en 
partie , ou ne pouOënt l'année fuirante 
leurs boutons que fort tard. 

Les Hannetons font prefque de la na- 
ture des Camharides , quant à leurs ver- 
tus médicinales. Fris en poudre, ilspro- 
voquenc l'urine & le fang ; gdériflent t 
fuivanc quelques Auteurs , la morfure 
des chiens enragés, & dtlTipent les rhu- 
maiifmes. Nous avons prefcritavec fuc- 
cës les ailes de Hanneton , pulvérifées 
dans du vin blanc , pour la rétention 
d'urine. Quelques perfonnes recom- 
KUn^eot k l'extérieur la liqueur de cm 
Infefles fur les plaies ; on ie, trouve en- 
core très-bien d'en mettre dani les cm- 
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plâtres contre les bubons peftilentîels & 
les carboncules ; on en mêle aufïï dans 
les antidotes. L'huile commune , dans 
laquelle on ^ii intùfer des Hannetons 
vivants , peut très-bien remplacer l'huile 
de fcorpion. 

On a oblèrvé que jitnais les poules 
ne pondent tant , que quand elles man- 
gent des Hannetons ; c'ell audî une 
excellente nouFtiture pour les dindons. 
" M. Chriftian Kléeman , dans un Mé- 
moire couronné par l'Académie Elec- 
torale - Palatine , a donné l'hiiloire la 
pluscurieufe & la plus étendue du Han- 
neton f depuis fa formation jufqu'à la 
deÛruàion , en parcourant toutes les 
époques de là vie -: il s'étoit particuliè- 
rement appliqué à cette étude depuis 
plulieurs années , fur-tout en fj6i & 
en t']6i. , temps où la multiplication de 
cet Infefle dévaftatcur loi fournit des 
DCcaCons fréquentes de iàire des obfer- 
vations Se des découvertes. Après avoir 
parlé de la ponte de Pœuf , du ver , des 
métamorphofes , des efpeces dîflëremes, 
dés parties organiques , des ravages , &c. 
àa Hanneton , il propofe pluCeurs 
moyens réunis pour détruire cette fii- 
nene eibece. 

B 
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Il voudroit que les Msgiftrats , le» 
Seigneurs , les principauic Habitants des 
Keux tnfjilés , afTcrablaHènt les Jardi- 
niers , les Laboure irt , les Economes 
pour faire des cliaflts générales ; on pour- 
roic fur tout y employer des Journa- 
Hers , des Bergers , des Mendiants , de 
jeunes Payfans. M. Klieman a tué tui- 
méme plus de mifle Hannetons dans un 
jour. Cent hommes diflribués dans un 
canton pourroient donc , dans le même 
efpace de temps \ en détruire cent mille. 
Quoiqu'on -rabatte de ce calcul , il ell 
certain qiie,dan5 quelques joursdechaflè, 
Êite de bonne-heure , ils en tueroienc 
une trèt-grande quantité , & dansie nom* 
bre , beaucoup' de femelles en état de 
pondre vingt à trente œufs ; ainfî la 
deftruâion de cent mille ëquivaudrojt à 
unsuillien. On auroit également foin 
d'écrafer leurs œuË , Sec. L'Auteur a 
TU avec le microfcope , ainfi que Leren- 
hoeck , dans la femence des mâles , des 
animalcules vivants. 

Les chaflès devroient être continuées 
pendant tes mois de Mai &: de Juin: oa 
iroit , fur-roue le matin , fecouerJes ar- 
bres : c'efl le temps que les Hannetons 
prenneot pour dormir . & on les fou- 
H 
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Içroic aux pieds. On doit confeirer ftn- 
gpeufement les hirondelles , les rouges- 
gorges , les boche-queues & autres oi- 
■jeaux friands de -ces Infeâes ; il feroit 
peut-être poflible de dredèr quelqu'un 
<de ces oifèauz ^ la même chaflè. Si l'on 
- «n teaoità l'attache dans un jardin avec 
■ alfez de liberté pour voler à une cer- 
taine diHance , il efl à croire que les 
Hannetons les fuiroienc. 

Ixs Jardinie^'s & les Laboureu-rs qui 
ont occasion , en remuant la terre , de 
rencontrer fbuvent lesœuB des Hanne- 
tons , ainfî que les vers qui en provien- 
Beot , devrojexu avoir l'attention de les 
icrafer. Les Vignerons qui en rencon- 
trent fouvent dans les vignes, ainfî que 
des Œufs de Sauterelles , ne doivent 
point négliger la même opération. Si 
elle fe fàifoit avec une certaine itten- 
ùon datïs toutes les campagnes » aux 
«nvirons des Villes , & de proche en 

? roche , on parvîendroit infenfiblement 
en diminuer l'efpece. Nos bleds, nos 
grains , nos arbres , nos plantes ne k 
trouveroient plus flétris & defféchis fur 
|.Med par l'altération de leurs racines ron' 
gées par les vers. 

FlufMun Cultinueurs, pour garantir 






leurs arbres fruitiers & leurs' légumes 
de la morfure du ver du Hanneton , & 
Servent encore avec avantage de la fuie, 
qu'ik empiaient par couclie au-defUtiuE 
An terrein qu'ils enfemencent ou qu'ils 
plantent : le ver , rebutépar l'amertume 
de la (uie * fe retire & cherche ailleurs 
â omaa&ure. 
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CHAPITRE XVIII. 

Sli b Charançon eft un peut coIeDpiere 
à étui , ou un petit fcarabée ovipare, 

3 ui' multiplie finguliércnient ; ennemi 
e nos bleds , fiéau terrible, qui , fans 
^es foins prefqge continuels , détruiroii 
la farine de eios crains dans Içs granges, 
&]« réduiroit à un ras de fon. Cet In- 
fecte efl brunâtre, long !i peu près^une 
ligne & demie , & d'une largeur propor- 
tionnée : là tête eil alçngée en forme 
de trompe , ou comme armée d'une 
pointe longue , mtpiue, qu'il introduit 
Sans les grains de bled pour fe nourrir 
de la fubftance farineule. A Textrémité 
de la trompe font les antennes & les 
mâchoires ; ce qui conftîtue le principal 
«raâere de ce genre d'InfeÔe , dont il 
y a plufieurs.efpeces. Cet Infefte , avant 
de paroître fous cette forme de fcara- 
bée , a paru fous celle de ver , fe nour- 
liflànt auflî de la fubflance du bled, 
même des fèves , des pois ^ des lemiU» 
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le I^IoGeor&antrei j^raines , qui , toutes 
égalementattaquées'd» cet Infeâe, x\!i* 
gent.kui-demn de iFeau ', tatidis. que les 
autieal raniibenti au- fond- Ces rers j ou 
plutôt jres larves de Qiarançons » font 
les mêmes que la plupart de celles des 
Inloâes kétvvi ; dies reflemblent \ des 
ven alarvgés &: mous : elles ont en-de- 
raiu Hx -.pactes y qui , ainfi que \z. tâte , 
ibnt écailleuièsi Lei endroits- où- habi- 
tent ces larves & leurs métamorphofes, 
préfcnrent quelques particularités. Cer- 
taines cfpeces y notarameDt celles qu'il 
importe, de fiiire connoître » trouvent 
moyeo; de r'introduife dans les grains 
de-b|ed lorfqu'eiles font encore petites j 
c'eft-là leur domicile , & il iv'eft pas fa- 
cile de les y découvrir : elles ycroif- 
fcnt à leur aif: , & agrandiOent peu \ 
peu leur demeure , aux dépens de la fa- 
fine itiiérieùrc du grain donc elles fe 
nourrirent. Lorfque l'infeâe , après 
avoir mangé toute la iàrioe , eft par- 
venu ï fà^roflêur , il refle caché fous 
l'écorce vuide du grain , y rubfifte (eul , 
'V méramorphofe , y- prend l'érat de 
lymphe ..fit.n'^n fort que fous la forme 
d'mfefte par&it , en perçant la peau de 
ÉwiulïimJion. Çhiiaçgeut qu'avec peine 
Hj 
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reconnottre à % vue les graiiB 3e bh& 
xpi font attaqués & vuî^ çaa.txi la- 
lë^es. Le froi^ eti^ubdit eeti amnaui 
fans lés faire périr ; au" moins 'As le fop- 
"portent'aï&z bicn-JBfqu'au 7o^ifegré du 
thermomctrc de M. de Réaamur ; ils 
habitent même par préfSrenoc fê c6té 
du grenier CTpDfê au midi, i^esi^taraii- 
çons multiplient beaucoup > 4c àlflkent 
^ vivre en fociétë ; aufli'fe-T^iimfidi»- 
its toujours par pelotons ; -niais ik ai- 
ment la tran^uiÛîté : peur peu qu'on 
les inqui«re en remuant le bled , ib per- 
cent les grains , & cherchent à fe pro- 
cures un abri ailleurs. On voie dam 
quelques Pays des Charançons qui ont 
jurqu'à la gf oflèur Se la longueur àt grct 
cerfi-voUnts. 

On trouve dans les Ouvrages pério- 
diques beaucoup de recettes propres , 
il ce qu'on dit , pour détruire les Infeo 
les nuifîbles au bled ^ tels que TlrSeôt 
due nous venons de décrire, Nous en 
allons rapporter ici pluiîeurs. Dans te 
Journal Economiquedu moîsdeNovem* 
bre 17^1 , on lit les moyens ftiivants: 

Faites conftruire , dît M; de Goyon 
de h Plombange, quia communiqué 
ices moyens - au Râ^3euc Ài Jounal 
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Economique , ua bâtiment rond à peu 
près comme une tour , d'une grandeur 
JufHfânte pour contenir la quantité de 
Hei que vous pouvez avoir dans une 
année ; enfoncez-le en creufant huit ou 
âii pieds en terre : que le bâtiment foie 
en lieu fec ; <jue le mur foit au moins 
de deux pîedï d'épaiflèur de pierre de 
taille, ou de brique, ou du moëlon,à 
chaux & (able , bien conditionné & bien 
fondé. Ne laiffez aucune ouverture au 
mur , & élevez-!e au-deCIus du rez de- 
chaufTée , de neuf ï dix pieds, avec tiQ 
cmablemsnt ou corniche fort fàillante ; 
couvrez le bâtiment d'un toît où vous 
ménagerez pluHeurs lucarnes avec des 
fenêtres ; faites un plancher à trois ou 
quatre [ûeds du terrein , foutenu de bon- 
nes folives bien étayées parte bas , Ibit 
par des piliers de pierre ou de bois de- 
Mut : ne vous fervez que de planche» 
de chêne d'un pouce & demi d'épaif- 
feur, double joint »bien clouées; après 
quoi , dans les intervalles des folives , 
»i[es à ces planches des trous de tar- 
rîere de deux pouces de diamètre , qui 
percent le plancher d'outre en outre. 
Ayez foin que les trous foient près les 
um des autres » également dtdants'âc 
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difpofés en échiquier ou en quinconce. 
Le> ïrous feront couverts de petites pla- 
ques de fer-blanc , percées comme une 
râpe à tabac , & clouées aux planches , 
afin qu'elles ne fe dérangent point. Les 
environs du mur peuvent être égale- 
ment boifés t mais tes planches du mur 
n'en feront point trouées , comme les 
autres planches. On pourra mettre fur 
le plancher du bled ou .toute autre ef- 
pece de grain , ^ la hauteur de douze 
pieds & plus , fans avoir peur qu'il s'é- 
chauffe ; mais aulTi aurait-on au-delTui 
du toîtde la gar'de-pile(c'eft ainfi que 
M. de la Piombange nomme le bâtiment 
ainfi décrit) un moulin à vent dont lei 
ailes auront fept à huit pieds de long, 
faites dans le nouveau fyftéme des mou- 
lins à vent. Cette machine mettra en 
mouvement un fbuffle ou ventilateur i 
qui prendra le vent extérieur de la gar- 
de-pile , & le ehaflèra par un tuyau de 
planche ou de fêr-blanc du diamètre ds 
huit à neuf pouces : ce tuyau fera tou- 
jours proportionné à ta grandeur du dia- 
mètre du bâtiment, & aura un demi» 
pouce pour un pied du diamètre du plan* 
cher; li fera introduit dans la cour qui 
eft lous le plancher , & l'aie exiérleui 
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ftomprimera aînfi celle de !a cour , & 
l'obligera par confêquent de p.incr par 
les petits, trous de fer blanc, & dans tous 
fcs in^rftices qui fe trouvent entre les 
grains ^e froment. L'air fe trouvant re- 
nouvelle de la -forte par le mouvement 
continuel du' wentilateur^ le hjed s'en 
trouvera rafraîchi ; ce qui empêchera 
tes (BiiR des Charatiçom d'y éclorre. 
'On laiflèle bled palier ainfî l'hiver ; on 
le tire enfuite de la garde-pile , & on le 
met en un lieu fec & clos : on peut le 
con.feFFer cent ans par ce moyen. Telle 
eft la. première méthode rapportée 
dans le Journal Economique cotiire les 
Charançons : on ,y en trouve encore 
d'autres, 

Daris le Journal du mois de Mai ly-^S 
a eft, rapporté que de tous les moyens 
qu'on a eflayés pour fe défaire d'une fî 
pernicieufe engeance, lé plus efficace eft 
d'arrolèr les planches & les murailles du 
grenier avec u'nè décoflion d'ail , bien 
& duement trempé Se macéré dans une 
quantité fuffifante d'eau falée ,; I odeur 
de cette décodion ne s'eft pas plutôt rë^- 
pandue^ que le Charançon crevé ou dé- 
guerpit Le favinier , le foufre , la corne- 
de->ceif ', le pierre , le buis, & gén^rale- 



ment tout ce qui a une odéuf-'lôirte , j^iriT 
que nous l'avons déjà obfervé , produi- 
fent le même effet Le Charançon ne 
^it pas moins la fleur du houb^n ; 3 
ne peut aufTi fouffrir là fléor de fureau , 
qui éloigne encore par fon odebr II 
■ CheniHe , la Mitte & la Teigne. On pré- 
tend que i'abïynthe-, la rue ^l'aurone, 
la larriette , la- fougère , la lavande, lib 
nielle & la coriandre verte cm pareiller 
ment cette propriété. 

On a remarqué dans tous ïes temps 
que la graine de navet attirok- le Cha- 
rançon ; cet Infefte quitte le bled pour 
cette graine j de même que-pour le rai- 
iinec. 

La Gazette d'Agriculture rapportée» 
coreplufieurs moyens pour dttruireles 
CharançoBs. Un de ceux qu'elle' esalrt 
le plus dans un Mérnoîre anonyme fut 
les Infeftes , efl Tean bouillante ; MM. 
Duhatriel & de Réaumur avoient déji 
penfé de même. £lle armonce auffi le 
deiphinium ou pied dalouetre comme un 
excellem fêcrer cOTître les Chararfçont 
On y lit aufTi la recette fuirante : on 
Templira un grand chaudron de fèuillia 
de perficaire ou hydmpiptr ; on mettra 
iiir les feuilles une livre & demie de iël 
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marin , deux ou trois gouflèi d'ail , & 
environ un bon feaii d'eau : on fera 
bouillir le tout enfemble , & on arro- 
lera avec cette déco^ion le plancher du 
grenier , les murs & les tas de bled , fani 
&x remuer. Cette ufperdon , dic-on , ell 
à peine faite < que le Charançon quitte 
avec précipitation les tas de bled : lorf- 
«ju'il paflè fur les endroits arrofés , il 
périt , en devenant rouge comme une 
écreviffe cuite. 

On indique encore deux moyens pour 
parvenir à la dstlnifllon des Charaa- 
fons : l'un confifte à feîre répandre du 
tan ufé , nouvellement tiré des fodès dea 
Tanneurs , à la hautepr.de trois ou qua- 
tre doigts par tout \& grenier ; on fy 
laifle fept ou huit jours. Ce temps fuffic 
pour (aire difparoître ou faire mourir 
les Charançons. L'autre eft de faire fè- 
cher du houblon frais , dès le jour qu'on 
le cueiNe : la forte odeur du fruit de cette 
plante les fait périr , & chaflè même les 
iburis. 

Un autre fecret pour fèire périr , oli 
du moins pour chalTer les Charançons., 
eft de fiiire brûler une certaine quantité 
âe cornes de mulets & de vieux fouliers. 
On ferme bien les pones & les feitétrot 
H 6 
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pour que les murailles foient tmpr^ 
gnées de la fiimée & conféquemment de 
h mauvaife odeur. Comme cetre odeur 
xefle pour l'ordinaire un an , on lëra dé- 
livré pendant ce temps de toutes bétes 
deftruâîves. 

Un Anonyme a annoncé dans notre 

. Journal de la Nature c<mjidirée , année 
1778, une méthode qu'iî donne comme 
très-efficace pour la dcflruftion des Cha- 
rançons : c'ert vers la fin de Septembre 
qu'on en doit faire ufage. Comme c'eft 

, le temps où les noix font parvenues ï 
leur maturité , il faut prendre une granile 
quantité de bagnes de ces fruits; choifif 
les plus gros , les mettre fans aucun ap- 
prêt dans les coins du grenier, inftâé 
par ces Infefles , & les y laifler. Attirai 
par cet appât , ils quittent le bled , & le 
jettent fur ces bagnes, qui paroinèntétre 
un poifon , auquel ils ne pf^uvent ré- 
fifter Comme il peut fc faire que c« 
Infères aient dépofé leurs œufs fur des 
fablieres ou dans les murailles , & que 
l'année fuivante cette engeance iê re- 
nouvelle , il efl à propos d'employer 
plufieurs années de fuite cette recette 
auffi (împle qu'efficace, & l'on parvien- 
dra Jt fe voir délivrer de ce fléau. 
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M. de Broflès , premier Préfident du 
Parlemenrde Dijoft, s'apperçut que les 
Charançons avoient attaqué quelques 
tas de bled dans une de fes Terres ; CC 
Magiftrat craignoii de ne pouvoir pur- 
ger fes greniers de «es Infefles voraces » 
lorfqu'un de fes domefliques l'alTura que 
dans rrob jours on ne verroit pas un 
Charançon , & qu'il s'en-débarraflêroîc 
par un moyen bien fîmple qu'il avoit 
va pratiquer en Poitou : en effet , ce 
domeftique courut auffi-tôtà la cuifine , 
en rapporta plufieurs écrevifîês vivan- 
tes rSi les- jetta fur le bled charanconné ,. 
aflurant que l'odeur que ce poiflon tef- 
tacée répandroit dans le grenier , fur? 
tout fi on l'y laifloit crever & pourrir, 
feroit indifférente pour le grain , mais 
très-funefte aux Infeâes Quatre heures 
après l'opération , les Charançons forti? 
Km de toutes parts -j quoique les écrcr 
TÎ&s fijflênt encore ywantes., & fe ré.* 
ïïandirent fur les murs en fi grande quaiv 
lité, qu'ils en étoient tout noifs en plu»- 
fiears endroits. Ces animaux cherchant 
à- s'échapper par les fentes , périflenc 
dès qu'ils font au grand air. Il eft bot» 
de. faire ce remède dès, qu'on s'apper- 
coit que, ces lo&âes fonjc nichés daiu 
1« bleds. 
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Une autre recette pour détruire fe^ 
Charançons , c'efl de faire remplir Utk 
gi^nd chaudron , lî un ne fuffit pas , deur, 
de leflive fraîche » & mettre dans ce 
chaudron autant d'écailfes de cerneaux 
qu'il en peut contenir ; c'eft-à dire, Il 
toque & !e vert tout enfemble , après 
que la noix encore cerneau, en eft reti- 
rée ; faire bouillir cette lefliTe & les 
écailles pendant environ deux heures , 
làire porter ces chaudronnées toutes 
chaudes dans le grenier , les répandre 
liir tôt}» la fuperficie du plancher , ft 
avec un balai la faire enéôire de la li- 
queur en la ^fant entrer tant foit pea 
dahs léï trous ou crevadès des mortiCrt 
de ces nutrs oà fe retirent ces petits 
animMiK. 

M. Argond a ea recours , pour dé- 
truire ces Infeéies , à un expédient qiri 
paroîtra iingulier , mais qui n'a pas moint 
réulfi. Aux: approches de la-Saint Jean, 
Cbmme il n'y- avoit dafis la grange ni 
grains , ni foin y ni paille , & qu'elle . 
ctoit pour lors entièrement vuide , il y 
fit porter cinq ou fix lacs remplis ite 
fourmillieres ; on répandit cette terre 
fbr le plancher : aufli-tôt les Fourmis fs 
dirpfirferent de toils cdrés \ eHes a^»- 






utiles & nuîfiBIèeàtBûtmne, &e. 1 83 
gèrent les Chaftnçons , 8r ne lâchèrent 
prife qu'après les avoir entièrement dé- 
tores & détruits. Quatre ou cinq jours 
après cette opération , il ne fe trouva 
plosde Charançons dans la grange. M.- 
Argond la fit enfuite nettoyer ; la terre- 
desfmjrmillieresfuttranfportéeailleurs; 
les' fourmis s'enfuirent , & fes Charan- 
çorlB n'ont plus reparu. 

Dans U Sicile .on garantit les grains 
Sts Kiaquies (fcs Charançons , en Bifant 
Bfage dé Thieble , ou de quelqu'autie 
ptante dont l'odeur eft forte ; on y efl^ 
auffi dans l'ufage dé fiire tremper ces 
plantes dans de l'eau de nier , & on 
répand cnfuitc cette eau dans les gre- 
uiets. 

M. Thiebault , Cur<? de Magny-Iè?- 
Matzi, vcfyani an tas d'orge qù-il.a»ort 
tfans'fon grenier tout couvert de Chi- 
tançons , eut recouK îr, un expédient 
bienfimple, & dont l'expérience mon- 
tra que le fuccès en étoit Suffi fur quç 
la pratique en' étoit îtifée. Il 61 trempe^ 
des draps de toild do chanvre » les fie 
tordfe, & les écendi* fur fon orge. Uite 
heure. ^ demie après il les releva , & 
fiit agréablement furpris de tes trouver 
tout couverts de Ciarsnçioiia ^i s'y 
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étoient attachés. Ilvoulurrecommencer 
l'opérîn'on , mais il n'en trouva plus. 

Lorfque les granges font vuides & 
bien nettoyées , tous- y ferer coucher 
un troupeau de moutons pendant deux 
mois; l'odeur de ces ammaii» fera cre- 
ver infenfiblement ces Infeftes dévorams. 
5i au bout de dix-huit mois il en re- 
paroifToit encore , on- pourra placer au 
milieu de la grange ou du gienier une 
brge poêle pleine de feu bien embrafé-, 
dans lequel vous mettrez trois à quatre 
Vieux fouliers & de la corne de cheval 
ou de mulet , de bœuf ou de vache : 
vous fermerez bien les portes & les fe- 
•nêtres. Vous répéterez cette opération 
toutes les fois que ces Infeâes reparoî- 
tront. 

Ou bien \ votH mettrez dans un t(XP- 
neau ou dans un autre vafe autant M 
chaux qu'il eft néceflàrrepour en enduit* 
tous les bois & les murs de vos greniers 
«u de vos grattes ; vous, &tes éteindre 
Cette chaux- d.ins de l 'eau de- leOive , & 
vous y menez .une livre ^huile dalpic 
fur douze à quinze livres de chaux. Apïèf 
avoir bien rem^ué cette liqueur , vous 
blanchirez les murs & les bois de II 
(railgff ou d^ grenier^ 
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Ou bien , vous remplirez un grand 
chaudron de feuilles de perfîcaire acre ; 
vous cnetirez Tur les feuilles une livre 
& demie de fel marin » deux ou troti 
gouflès d'ail , & environ un bon feau 
o'eau : vous ferez bouillir te tout enlem- 
ble , & vous arrofèrez avec cette dé- 
coâion le plancher du grenier , les murs 
& les tas de bled , fans les remuer: Cette 
afperfion efl à peine faite , que le Cha< 
rançon quitte avec précipitation les tas 
de med ; & loffqu'il paiïè furies endroits 
arrofés.i) périt en devenant rouge comr 
me une écrevIfTê cuiie. 

Feu M. Languet , Curé de S. Sulpîce ». 
a publié contre les Calandres ou Charan* 
çons, la- recette fuivante. Prenez de h 
rue verte, deux poignées; delafabine» 
pareille quantité ; de la tanaifie, du ba^ 
filic de la petite efpece ., de la grande 
fauge , de h petite fauge , des feuilles de 
pe^ , de chacune une poignée; du 
vertde poireaux .deux poignées ; hachez 
le tout , & pilea-le dans un mortier , 
tneitez-Ie eniuite dans un chaudron j 
mettez-y neuf pintes, mefure de Paris, 
de jus de fumier ; couvrez le chaudron, 
& ce qui y eft contenu , avec des plan- 
ches ,. & par-deCTus mettez un drag 
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tnouîné : laiflèï le tout macérer vingt- 
quatre heures , ou plus ou moins ; Êites 
enfuite bouHIir ce mélange fur ud bon 
feu l'efpace d un quart-d'heure , au grand 
air ; retirez le chaudron de deffus le feu; 
pafTez tous les {impies dans un gros 
linge , en tes preflant beaucoup ; con- 
ièrvezen le marc pour en faire l'u'age 
que l'on marquera ci' après. Verlezdans 
ht liqueur qui reftâ dans le chaudron 
quatre pintes de fore vinaigre , ayant 
foin de le bien tnéler avec la liqueur: 
portez enfuite le chaudron dans le gre- 
nier que vous voulez délîvrer.de la Ca- 
landre ou autres Infodes. Prenez une 
grofîebroflè ou pinceau de barbouilleur, 
vous la tremperexdanscette liqueur, âr 
frotterez les niurs Je votre grenier, 
' quatre pouces de hauteur tout aa tour, 
Se quatre pouces de largeur auffi > de 
même fur le f^ncher ou le carreau ; 
vous réitérerez cette opération pendant 
dix ou douze jours confëcutifs, & voiB 
fermerez bien pendant la nuit, & même 
pendant le jour»iescontre-ventsdu- gre- 
nier , jufqu'à ce que vous foyezdélifri 
de ces Infeâes. Pendant ce temps, il 
feut continuellement remuer le bled avec 
de larges pelles qui aient le manche long i 
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p&uF;Ia commodicd 4e ceux qui font ce 
travail : ,i^ dpi^^nt obfèrver de jetter 
avec Ie6 pètles le bled en l'air fi en arc ; 
ce qui [outtnente tellement les Calandres 
qu'elles ne peuvent refter dan» le bled »■ 
è fuient de toutes parts ;. mais étant 
iflfrfléespar l'odfeur de cette drogue » 
gui le répapd auJein, ellésrpérifrent Se 
ne peuvftntjfEivjpiirdans le bled. On doit 
enruitepaflêrte bled aurtiHe Je renîuer 
COninieci déflîis, & fouvent , luivant les 
Êifons. Il eft bon, pendant cette opé- 
nrion, devoir q>ielquea perfonnes^mê- 
Hie dçs -en^ts raifonnables , qui pren- 
nenf fQ^j^'écrafer ces întëÂes avec le 
^gt 1 à^fefe qu'on tc^ voit fe réfugier 
tontre les murs qui fe trouvent dans le 
gretiier. Ils peuvent auiTi irunaflér ces 
Infeâcs au balai de crin , & les jet- 
Viv . dtps': un baquet oii il y. a un peu 
d'eau ', fc,Ji8S donper 9ux Foules, qui 
iWfiK'be^ucot)^ \ manger ces^ Infeâes. 
:-On«ftit Suffi une expérience qui a 
très-fcSea .réulîi ^c*eft de dreflër autour 
des tas des planches frottées- de cette li- 
queur'i siîn que -l'odeur de ces planches. 
ftupâcbe les Infedes d'approcher des. 
las de bled. Xe marc de ces herbes iàiç 
»tSL tràs-bifift ;«n je :eKt far petits tai 
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fe long du plinchier & tout atJfotird» 
grenier. Quelques Autewrt prétendent 
qu'il faut mettre dans leigrenler (AfoM 
les Charançons des bandes de Poillfets; 
ces Poufets grattent dans W couche de 
bled , fins en manger' ( ce qui eft fort 
douteux;) ils piquent feiitementlës Cha- 
rançons & les avalent'; par ce moyen , 
en peu de temps , ils délivrent de ea 
Infedes. 

Un autre fecret qu'on a' encore publié 
pour aire mourir les Charançons, eft 
de placeraux quatre coins d'un'grenidp 
d'une étendue médiocre, quatre récbaûA 
pleins de charbons allumés ,-&"d«nschai 
cun une orice du plus forittbâc r ot» 
place au milieu un cinquième réchaud 
plein de fèu , avec une terrine-où l'on 
a mis deux onces de vif^argem : la va- 
peur de ce vif-argent, joiritekédie du 
tabac, non-fêulenient fait tiiotirir''toùl 
les Charançons, nïai» fait Oncott périf 
leurs œufi. Pour réuffir plus Mrement, 
on fermera le plus exaflement qu'il fera 
poffible toutes les portes & les fenêtre* 
du grenier. Aufli'tdt que la tarrine ofl 
eA le vif-argent fera fur le ièu , il £iul 
avoir foin de fè retirer promptément, 
le ne rentrer qtje=deus.hearM-apcis. 
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On augmente le nombre des réchauds , 
àis6 que les dofes de tabac & de viï^ 
^genr ) ï proportion de l'étendue du 
grenier. Quand on aura &it cette opé- - 
ration ,on ne manquera pas, dès le len- 
demain , de paf^r le bled pour ôter les 
Charançons qui feront tous moris Ou 
bien', EiiiËs liqu^fîei* de 1d poix de Bour- 
gogne aupréii duièu,; quand elle lera- 
aiTez liquide t pren^-en avecdel'étoupe, 
& faites-en une petite couche fur les 
pelles dont vous devez vous fervir pour 
râniuer le b!e4 ; ffotiez-les enfuite avec 
fte. l'huile -de pétrole : vous n'aurez pas 
reoiué le ble^ trpis fois • 'Qu^ tous Ces 
Infeâçs difpa reliront- Il raut avoir la 
précaution de renouveller cette huile & 
le goudron , ^uand ils fe détachent des 
pelles. 
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CHAPITEE XIX. 

Zks &wtereiks, 

•Ljes Sauterelles font de petits In^âa 
bien propres à hctnilier l'orgueil d4 
î'homme'. Elles ravagent, fourent noi 
«ampagnes , Se nous prirent par-là dî 
leurs récoltes , d'où nous tirons notrs 
vraie rubftance. ENes font femblablês ait 
Criquet : leurs antennes ibnt. {implesi 
informes & beaucoup plus longues qùs 
le corps. ïl fe tïouvt à la queue des fe* 
nielles des appendices : lenrs yeux fént 
au nombre de trots, petits, lifiès. Cet 
Infeâes Mutent , comme le Criquet, à 
l'aide de leurs pattes pofïériearest qui 
font fortes & beaucoup plus longues que 
les antérieures. Ils jiUrchent lourdement 
& volent allez bien. Leurs femelles dé- 
pofent leurs œufe dans U terre par le 
moyen de leurs. appendices, qui font 
compofées de deux lames : l'œuf, au 
fortir de l'ovaire, gliUè entre ces deux 
lames & s'enfonce en terre. £IIes M' 
pondent iia-afl^ grand nombre à la fim* 
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& de ces œufs réunis dans une mem- 
brane mince Te forme one efpece de 
grouppe. Les petites larves qui en pro- 
viennent font en tout femblables, k U 
grandeur près, ^ l'Infede parfait; 1% 
feule différence qu'on y remarque , c'eft 
qu'elles n'ont ni ailes ni étuis, mais feu- 
lement des efpeces de boutons au nom- 
bre de quatre , où font contenus les uni 
& les autres fans être développés. Le 
développement ne fe (ait que lorfque 
rin&éle a pris fon accroinèment. 

Les Sauterelles habitent ordinaire- 
menc les prairies, de même que leurs 
larves. Elles font très-voraces , & fe 
Qourriflënt d'herbes. Elles ont plufîeuri 
eftomacs ; c'eft pour cette raifon que 
différents Auteurs prétendent qu'elles 
ruminent. M . Geoffroy en rapporte,dans 
fbn Traité > de deux efpeces, qui fe 
trouveiK, félon lui, aux environs de 
Paris. La première efi, dît-il, la Sau- 
terelle à fabre; LocuJ/a caadâ enjîferâ 
■curvâ. Geoffr. 397; Cette Sauterelle 4 
onze lignes de longueur fur une Se de- 
^ie de largeur: fa couleur eft par-tout 
d'un verd un peu pâle : fes antennes, 
qui Ibnt filiformes , vont en diminuant 
vers rextréniké 1 Se ibnt plw loqgues 
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que le corps : Ton corceler a au-delTi» 
une fur&ce applatie, qui va ea s'élar- 
giflàm du côtédts étuis : ceux-ci font 
un peu nébuleux , & les ailes font ré- 
ticulées : les ailes & les éruis débordent 
te corps d'un bon tiers. La femelle porte 
à l'extri-mité du ventre une elpece de 

Eeiite pointe applarie & large , Tecour- 
ée en liaut, & compoléede deux la- 
mes, qui repréfentent par leur figure 
celle d'un fabre : c'eft av^c fes lames 
qu'elle enfonce les œufs profondément 
dans la terre. Les cuiflès pofïérieuresde 
ces Infeâes font fort grandes & auili 
longues que les étuis; ce qui dil>ingue 
la Sauterelle à fabre de la Sauterelle à 
coutelet, qui efl la féconde efpece, & 
qui habite aufli, felon M. Geoffroy, les 
environs de 'Paris ; Locujia caudâ enfiferé 
rcclâ. GeofE 398. Cette efpece a 13 li- 
gnes de longueur fur 5 de largeur. Elle 
f fl d'un beau verd : fes antennes font -' 
déliées, très-longues , furpaflènc la Ion- j 
gueur du corps , & font compofées d'un 
nombre infini d'anneaux ; le coutelet ap- 
plati par-delTus fe coule par un angle 
aigu vers les côtés & s'avance au mi- 
lieu un peu plus bas fur lesétuisîceux- 
ci font d'ua bsati verd ^ d'un tien plui 
longs 
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longs que le corps. La femelle porre k 
l'extrémité du ventre une eFpece de cou- 
telet applati, droit, long, formé de 
deux lames plates qui lui ièrvent à dé- 
pofer fes aufs : cet appendice eii iaf- 
qu'au bout des étuis. Le m&\é n'a poine 
KtK queue, ainlî que nous l'avons déjSt 
obfervé ; mais on voit à la bafe Se fes 
étuis , en-delTbus , une large ouverture , 
formée par une pellicule mince fem- 
blable à la peau d'un tambour , Se qui 
pfoduit ie bruit que ftît entendre cee 
înfeâe à la campagne. I^es cuiflès pof-* 
térieures , quoique longues , ne vont 
qu'aux deux tiers des étuh ; au lieu que 
dans la SauKr&lle à fahre elles font aufE 
longues. 

Swammerdam fait mention de plu- 
fieurs efpeces de Sauterelles étrangères. 
II y a dans l'Amérique une efpece qui 
porte un capuchon : elle eft d'un rouge 
très-foncé , mêlé de blanc. II s'en trouve 
encore dans le Cap de Bonne- Hpérancê 
deiut efpecès très - remarquables. Au 
Royaume d'Iflïny,'Ies Sauterelles font 
un bruit fingulier dans les campagnes & 
même au fommetdesraaîfons. CeHesdè 
la Btie de Saint^Loufe , des Indes Orien- 
tales & de riOe de <IÂadagafcar Mutent 
I 
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-au vifâge & Ha poitrine des habitarftî 
avec tant de force, qu'à peine a-t-on 
la liberté de retirer. Les Sauterelles des j 
Antilles font allez femblables aux nô" 1 
tre;. La Sauterelle-cheval fe voie ï la | 
Louifiane ; elle eÛ de la gro0èur d'un ^ 
pouce t ion corps & Tes grandes ailes ' 
font ûoires ; les petites ailes de deflbui i 
font du plus beau pourpre que l'on puiJiè I 
Toir. Cette Sauterelle a, ainlî qi:e tou- | 
tes les autres, la tête faite comme celle i 
d'un cheval qui auroic les oreilles cou- ; 
pées pris la tête. 

Le P, NaretiMifTionnaireau Levanti I 
dans la Relation qu'il fait de fon voyage j 
^ans la Paleftine , dit , en parlant des \ 
Sauterelles , qu'il ne &ut pas s'étonner | 
que lefaint Précurfeur , qui n'atloit fx I 
chercher bien loin de quoi fubfiâer.fe ' 
contentât de Sauterelles ; car elles lou 
ici, a}oute-t-il« en grande quancité. Va [ 
autre MiiTionnaire du Levant rapporte [ 
que dan* l'ancienne Lybie les Sauterel* 
les font fi nombreufes , qu VUes ne oun- 
queroienc pas de ruiner le pays , û h 
Providence ne foumifloit pas une ret- 
iotuce contre ces animaux fî fbibles & 
fi invincibles à toutes les forces de 
l'homme. J'en ai vu , dùce MiflbnnaÏKi 
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quelquefois en l'air des nuées entières 
qui déroboicRt le foleil lux yeur : elles 
mangèrent cette année, continue-t-il, 
toutes les herbes Bc jufqu'aux feuiftes 
des arbres. Se même dès oliviers : de 
leunoHi^ on en tîc renaître ^ après leur 
mort, une cf&oyable quantité > qui 
acheva de touc gàcer, Dans cette cala- 
mité publique , te remède que Dieu en- 
voie de temps en tesnps en une efpece 
àe petits oîfeaux , qui viennent du c6té 
de la Fçrie, & qui ont un cri à peu 
près femblabkJi celui de nos Martinets. 
En Tolt^eant ûxr les terres couvertes 
de ces. Sauterelles , ils les mettent en 
défordre; ils les dévorent , & la digef- 
tion eft faite en un inllant. On vacher- 
cher dans le pays d'où viennent ces oi- 
feaux ufle certaine eau* & on la garde 
précieu&tnentdans les grandes Villes de 
rOrieat , fur-tout ï Damas & à Alep , 

3 là font plus fouvent afièâées de ce 
éau. On prétend ici (ce qui paroït 
néanmoins bien (kigulier) avoirrecontui, 
par une expérience confiante , que dès 
qu'on remue cette eau , ces oifeaux 
viennent en foule , comme s'ils la fen- 
toient & étoient attirés par fon odeur; 
on tes nomme Zenarmers. Au refte,' oa 
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ne compte pas tellement (ur cerea>urs, 
qu'ort n'implore en même-temps celui 
du Ciel. 

Dans les Mémoires du levant il fe 
trouve une anecdote qui eft très-cu- 
rieufe : c'eft la defcription de la fecoa 
avec laquelle les Sautereifes traverfent 
les rivières; elle eft bien furprenante. 
les premières Sauterelles, rapportc-t-on 
dans ces Mémoires', qui fe préfement 
fur la rive , fe rapprochent (t fe reflèr- 
rent tes unes côntte les autres, & fer- 
ment une chaîne' ou uir' cordon aflêi 
large; elles fè jettent dans t'eau , font 
de leur corps une elpece de pont , îur 
lequel telles qui les fnivent ^pàflèm à 
l'autre bord & y vont porter ia (léfola- 
tion. Ce trait li^rite néanmoins confir* 
mation ; & fi nous l'avons rappOTté, i 
c'eft pour ne laifler rien à délirer fur | 
CCS Infères. , 

• Un autre traîe pîus prebublô quece* 
lui-ci i ft-trouYe endore rapporté dans i« 
Mémoires du Eevanf. Il s'eft trouvé an- 
ciennement fur là pointe d'une monta- 
gne des environs de Bafcomre, un fer- 
pcnt d'utïe groflèur extraordinaire, qui 
attendoit les Sautereifes au paflage, & 
qui .raangèbit toutes ceHesqui s'appro» 
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choient de lui. II en entra une quantité 
prodigieufe dat)s fa gueule béante:' mais 
dès que les Sauterelles, qu'il avaloic 
toutes vivantes, eurent pénétré dans Tes 
entrailles, elles le dévorèrent à leur 
tour, & le rongeient de %on, qu9 
bientôt il n'en refla plus que les épine» 
& les arrêtes. 

Lémery , en parlant des Sauterelles | 
rapporte qu'il paroît en certains, tempt 
des Sauterelles d'une grandeur extraor* 
dinaire, qui. poufleâs par les vents» 
vont tomber quelquefois ea fi grande 
quantité dans des pays, qu'elles cou- 
vrenc toute la furface de la terre, Se 
qu'elles la ravagent totalement. Si l'on 
en croit Scaliger, les Sauterelles font 
toutes les années des dégâts dans queU 
sues contrées. La confternaiiop que ré- 
pand fouvent parmi te peuple la multi- 
tude innombrable de ces Infedes, ell (x 
grande, qu'on les regarde comme des 
animaux extraordinaires & étrangers , 
taudis qu'ils font nés pour l'ordinaira 
dans le pays , & qu'ils n'ont aucune dif- 
férence eflentielle qui les caraâérife, 

Cependant il n'eft que trop vrai quQ 
de tous les animaux ÎI n'y en a point de 
plus pernicieux ni de plus nuifible au 
Ï3 
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genre humain que Jes Sauterelfes. tes 
anciens Naniralines les donnent eonmie 
les avant-coureurs ée la &mine, &t h 
pefte & de la guerre. Elles peuvent fbrt 
bien Fétre des- deux derniers fléaux, 
]Hiifqt>'e)tes raira|eBt tout * & que les 
maladies épidénsiqiies font fouvent )« 
fiiites Su la difette; elles furent la hui- 
tième plaie dont Dieu frappa les Egyp- 
tieiH ËKis Pharaon, AIdrovande & beau- 
coup d'autres Auteurs rapportent plu- 
£eurs exemples, des dégâis que ces In- 
lèâes ont occaiionnés. Mézeray, dant 
fon H'^mrt de France . dit qu'au mois de 
Mai ié($3 il s'engendra une ù grande 
quantité de Sauterelles dans la campa- 
gne d'Arles en Provence , qu'en moiiu 
de fept Ji huit heures elles rongèrent 
jufqu'à la racine des herbes & des grains 
dans l'efpace de plus de quinze miRe 
«rpents de terre ; dles pénétrèrent même 
dans les greniers & dans les granges» & 
Confommerent tous les grains qui y 
ëtoient. Quand ces Sauterettes s'anrou- 
poient & s'élevoient en l'air, elles for- 
moient une efpece àe nuage qui cachoît 
le foleîl. Loriqu elles eurent ravagé tout 
le territoire des environs d'Arles, elles 
palTereoc le Rbâne, & vinrent à Ta< 



'titîîesSfnuyîbUs h l'Homme tSfc. i^f 

rafcon Se à Beaucaire ; mais comme la 
récolte étoit pour lors Bute, elles man- 
gèrent les herbes des jardins & les lu- 
lernes. Elles prirent enfuiie leur roiite 
rers Bourbo»-, Valabres , Montfrior 
& Aramoti ; elles y firent le même dé- 
gât; & fans les étourneaux Se d'autres 
oifeaux blancs, nommés dans le pays 
gabiims, qui en firent leur proie, ces 
înfeâes auroient encore poujETé plus loin 
leur route & leur ravage. 

Celles qpi échappèrent à ces oifeaux , 
dépoferenc une fi grande quantité 
d'xufs, que tout 'epays en eût été dé-r. 
foléifionleseût laiffès; maisilyeutdes 
ordres de la part des Magiftrats de ra- 
maûèr ces œufi & de lei enterrer , ou 
de les jetter dans le Rhône. On en ra- 
maâà trois mille quintaux ; & on ob- 
ferva' dans ce temps que fi ces aufs 
avoient réulTi , chaque quintal auroit pu 
fi>urnir un million fept cents cinquante 
mille Sauterelles. 

Dansi'jy^wK A CAar/« XII il eflfait 
mention des Sauterelles qui inccHnmo- 
derent beaucoup, dit rHifi:orien , ce 
Prince infortuné dans U.baflè Arabie; 
Une horrible quantité de ces Infeâes 
^&evA fur le midij du côté delà nier> 
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dabori} il petite flotte , enfuite comm» 
des nuages qui obfcurcirenr l'air, & le 
rendirent fi fombre & fi épais , que dus 
toute cette -vaAe plaine Le foleil parut 
entièrement, éclipfé. Ces InfeÛes ne vo- 
lèrent point proche de terre , mais ^ 
peu près k la même hauteur que les hi- 
rondelles , jufqu'k ce qu'ils trouvèrent 
un champ fur lequel ils purent fe jetter. 
On en rencontroit fourent fur le che- 
min , continue l'Hiâorien de Charlet XII| 
d'où ils s'élevoient arec un bruit fem- 
i^able à celui d'une tempête ; ils ve- 
noientfondrefuri'armée de Charles XII 
comme un orage > fe jettoient fur la 
même plaine où elle étoic campée, & 
Êns craindre d'être foulés au^ pieds dei 
chevaux , ils s'élevoient de terre & cou* 
vroient le corps & le vifage.des foldats» 
à ne pouvoir pas voir devant eux, juf- 
qu'à ce que l'armée eût entièrement 
pafTé l'endroit où ces Infeâes s'arré* 
toient. Par-tout où les Sauterelles repo- 
ioient, elles y Êifoieot un dégât afireui 
en broutant l'iierbe jufqu'^ la racine; 
enforte qu'au lieu de cette belle ver- 
dure dont la .campagne étoit auparavant 
couverte, on n'y voyoit qu'une terre 
;iiide & fablonneufe. On ne lâuroit 
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croire, ajoute notre Hiftorien, qu'un fi 
petit animal pût paflèr la mer , (î l'ex- 
périence n'en avoir lîfourenr convaincu 
ces pauvres Peuples : car, après avoir 
paQé un paît bras da Pont-Eaxin , en 
venant des lues ou Terres voiftnei , ces 
Infeâes craverfent encore de grandes 
Provinces , où ils mangent tout ce qu'ils 
rencontrent , iufqu'îi ronger même les 
portes des maifons. 

loflque les Sauterdies font en cam- 
pagne, elles partagent entr'elles le butin. 
El^ ont toujours, dit-on, à leur tête 
un Chef qut vojrage au hazard; & où 
il s'arrête , les auti es neftenc , & ne paH- 
^t pas outre pour maintenir l'ordro 
dans leur marche. Dans les endroits oJi 
ellei périment, elles infeâent l'air & y 
occauonnent des maladies. 

Si on. en croit Orofe, en Tan 3800 
du monde il y eut en Afrique une quan- 
tité confidérable de Sauterelles ; elles y 
confumerent toutes les herbes , après 
quoi elles Te noyèrent dans la mer d'A- 
frique: l'eau de cette mer en fut telia- 
nenc infcâée , que la puanteur qui s'en 
évaporoit continucflcment, occafionna 
ta -mort à plus de trois cents miHe 
hommes. 

is 
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Suivant TextraU île deux lettres ém* 
tet en itfyo ^M. FAbbé de Saim-Uf' 
iàn» il f& trolura , pendant le courant de 
la noéme année , des SauteeeUos en Ruf* 
fie en une Ci gfande quantité . qtie peo^ 
danc. leur vie cUes làifôient plier jurqu')} 
leireJes branches des arbres fur KfqueI-< 
les elles fe penchoûetK , & qu'après levr 
mort la terre caétoit couverce de phu 
de quatre pieds. 

On n'a pastmcore pu parvenir à trou- 
wr quelques recettes (îkrespour éloignei 
ou faire pértf les Sauterelles. AIdro- 
vande. ce grand' NaturaHfte> o-'eo re* 
connok d'autre qu&la Prière ;. c'eft-à- 
dire> dit-il> qu'il faut recouvirà Dieu 

Sour les exEermtner, en- tâchant de 
écbtr; £i colère pat des Prieaes pu- 
bliques. 

Si-les Sauterelles n'étoient pasen aufS 
grande quantité qu'elles le font commuT 
Bém^t, Oft pourroit parvenir !t les dé^ 
Ruire,. d'autant qu'il eft fiicile de les 
prendre, & que pour locs on peut le» 
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C H A P I T R E X X. 

Dts Cloportes, 



O. 



donne fe nom de Cloportes & 
VQpetk InfèâecoRAu-de tout le monder 
i) > quatorze pattes ^ fept de cbaque- 
côté ;' ces pattes tiraitt leur origine dr 
toute la longueur du corps ; auilî le 
Cloporte eA-il du nombre des Infeâes 
dont le corps n'eA point diftingué em 
trois parties , tête , corcelet & wntre; 
7oure la longueur de Ton corps eft com- 
pofée de dis anneaux o» lames ^ dures V 
^t^illeufes & comme cruftacées : on rei- 
xnarquefeuleaient au devant du premier 
anneau une petite tête noirâtre, avec 
deux yeuj .& deux antennes , composes 
chacune dç quatre articles' qui font très>> 
•nobilesi-,& que l'Infede tient o^dinairei- 
ment coudées \ chaque articulation : la: 
dernier anneau'^u corps , quifomeuns- 
^>Bce de queue à l'antmal , eft termina 
par deux appendice». Cet Infeâe a cin^i 
^gncsdelongueuc,iûrdeuKdelftrgettC^. 
iL eâ. txài-liflêy cuidté-,. Hché de notf 



204 Sijiwe des JbifeSes 



I 



& d'un peu de jaane. Il s'en trouve de | 
couleur plus brune , tachetée de.gris , 
mais fans aucune cache jaune. On en 
voit auHi d'un noir mate , tout chagriné { 
en ^fflis : mais ces fortes de Qoportcs 
font des variétés de Cloportes domefti- I 
ques. On trouve ces Infeâes dans lesen- i 
droits un peu humides, dans ]«s caves ' 
des mai fbas ft fous les pierres , dans ki ' 
campagnes. Ikcbangent de peau comme 
tous les autoes lofiâes ; & non-feule- 
'ment Jeur corps , mais leurs pattes & l 
Jeurs antennes m^es fe dépouillent : 
on rencontre fouvent leurs dépouillesi | 
qui font minces de blanches. 

M. Geoflroy , dans fim Hiftoire dei i 
Jnfeâes des environs de Paris, dttqu'il 
n'a jamais vu de Cloportes accouplés; 
mais quant à la ponœ des femelles & 
condées , il ajoute qu'il ne peut com- 
prendre coounent quelques. Auteurs ont . 
-pu donner dans l'erreur de. croire cet 
Infcâes ovipares. £t en eâètj diO'ili pont 
le détromper , il hat prendre dans l'été 
un nombre de m Infeâes , & les eu*- 
miner vers le bas du ventre » eo ddlôust 
oa voir pour- lors dans beaucoup de 
lenieileB uns. eTpcde ^'élévation fermé* 
partme pdUitfuieimM* ^ un peu truf* 
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parente , à travers laquelle on peut dif- 
ringuer les petits qu'elle renferme. Si 
en maniant la mère on vient ^ rompre 
cette pellicule, tes petits, bien formée 
& de couleur blanche, fortent tous & fè 
mettent ^ courir , malgré cet accou- 
plement forcé. II n'y a donc > continue 
cet A uteur , cul doute que les Cloportes 
ne foient vivipares. Il çft vrai qu'il pour- 
roit fort bien fe aire, malgré cetteob- 
ièrvatioD, que les Cloportesfuflènc ovi- 
pares * ou du moins ovipares & vivi- 
pares tout enfemble ; ce qui d'abord 
paroitêtre un paradoie, qui peut néan- 
moins irès>bîen s'expliquer^ Il peut fè 
&ire qu'il ne fe forme pas de petits vi- 
vants , mais feulement des ceun dans le 
corps de la mère , & que cette mère , 
au lieu de les répandre dehors en les 
pondant, les faflepaflèr dans cette efpece 
de poche membraneufe qui fe trouve 
fous l'estrâmiré de Ton corps ^ que dans 
cet endroit elle couve fes œu5 , jufqu'll 
ce que les petits étant éclos « puilleni 
fortir de cette poche. 

Les Qoportes font d'une fenGbilité 
czqnife : pour peu qu'on- les touche , 
ils f& replient. & fe roulent fur eux- 
iQ^inM, en j^gnaoï U- tétie ïi la queue^ 
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& s'arrondiflènt û exa^ement dans un 
indant , qu'ils paroiilènt former de 
petites books qtr des efpeces de pilulei. 
Ils demeurent en cet état, fans aucun 
mouvement apparent , jufqu'à ce que 
la peur d'être pris étant paffée, ils (t 
développentâc reprennent leur première 
£gure, La riguear de l'hiver tes engour- 
dir & ks tue pour h plupart. Les 
Oifeaux , les Lézards & lés Araignées let 
mangent. £n Champagne on appelle In 
Cloportes Poreetttsde S. Antoine , parce 
qu'on s'eft imaginé que leur figure avoit 
quelque vraifemWance avec cdie des 
pourceaux. 

Les Cloportes 'fiiurniflêne, par la di^ 
tillation * fulvant Lémery, t* un fd 
Tolatil abondant, & un efprit volatil qai 
n'eft autre chofe que le fervolatifétendB 
dans du phlegme ; z* une huile noire 
& fétide, empreinte aufli d'un fél vo- 
latil ; 3* un charbon au fond de^la cor- 
nue. Ce charbon cafcîné fournit un pc« 
■et kr , comme on en trouve dans tes 
cendres provenucs de plufieurs autres 
animaux. Les principes qu'on- rerire des 
Cloportes, & fpéciaicment leur fèl jv- 
'btit nicreux , font ce qui en fait la vemi. 
Ceft en raifèii: de ccièLqu'ibfont ai»- 
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\ien indiqués dans la jauntllè , l'afthme, 
les éctouim^ , les mabdJes des yetix , 
prevenanc d'une Iympheëpaiffie,.&dins 
les. oMrudions des «itères. On s'en fert 
encore, ei> qualité de diurétit^ue , dans les 
maladies des retni & de la TeUîe. On la 
£t encore très-bons dans I» paniyûe, 
Vépileplie , & toutes Iqs maladies ner- 
reufes. Rien n'eft meilleur que ces In- 
feâçs pour laver les obftruâioas , (bndre- 
les humeurs fcrophuteufesf & guérir les 
abcès -invétérés. On » fbuvent of^rédes 
(Hires ikigulieres par leitr ufage dans les 
lùfdîtes maJadtes. Ils lè-prenne/it pour 
Tordinaire en fubflaace , ou pîlés dam 
du vin blanc , dans leqi^ on les i laiffîs 
«n peu macérer. 

la icconde méthode , & oiéme I» 
plut ufîtée : orvconfmence par une demi- 
^uzaine , en augmentant par degré » 
jufqu'à dix Du.douae : quelquefois f»k 
fe contente de les faire macérât & d'en 
donner fimplemcntle vin. Maisd^utres » 
*£ le plus grand/ nombre ».les font piler 
& csprioier eclûite ,.paureii donner lai 
colature fur le champ , fans donner Ift 
temps it laiiqueur de-dépofer la matière 
£Jine.qut. fe ptécipire-au fi}Mi».&quti 

«a£ut 1% ve^riu. Qtties.ajnt«p.awffi iwni* 
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les bouiltons apéritifs qu'on préfère dant 
In cas précédents. On conferre dans les 
Pharmacies une poudre connue fous le 
aom de poudre de Clopories. On lave 
d'abord les Infeâes dans du vin blanc , 
enfuite on les hit fécher au fbleil , apr^ 
-quoi on les pulvérife. Cette poudre fe 
- prend depuis la dofe de douze grains 
juiqu'^ deux fcrupules ; on l'ioecKpore 
dans les bob & epiats appropriés ï la 
maladie. Etmuller recommande beau- 
coup pour l'afthn» & autres aiîèâions 
du poumon , un opiat .ait arec de la 
ppudre de Cloportes , la gomme am- 
moniac & le miel. 

En Angleterre on £tit communé- 
ment infuier des Clopsnes dans de U 
bière , avant la fermentation.- On pré- 
tend que cette bière garantit delà pbrr& 
Lindanusrapportequ'ilagaéfi plufieu» 
graveleux em leur taifanr prendre de b 
poudre de Cloportes dans une décoâion 
de' pois rouges. Megaficht prétend qu'il 
n'y a pasde meilleur remède pjur poufl^ 
les urines , ^e cette poudre mêlée avec 
du nitre puri6é. 

On retire , par la diftillation des Clo- 
portes , lin ièt volatil & un efpoiL Le 
ffttàlwA d«VK depuis fixiufqu'àiozff 
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grains ; & le iècond depuû quinze yaÇn 
qu^ trente gouttes, dans des liqueurs ap- 
propriées. On les prefcrit dans la goutte 
& les rhumatirmes , pourvu néanmoins 
qu'ils ne foient pas intlammatoires. 

Les Cloportes s'emploient encore ex- 
térieurement.OnIesapplique,écr3fés,en 
cataplafmefurla gorge dansl'efqtiinancie: 
quelques-uns y ajoutent du miel. SLiivanc 
Schroder , les Cloportes vifs mortifient 
les ulcères & en facilitent la guérifon. 
I^méme Auteur vante beaucoup l'huile 
dam laquelle on les a mis infLifer, pour 
ièrvir <u linimeat dans les hémorroïdes, ~ 
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C H A P I T R E^ XXI, 

Vu Pucercn. 

3u^s caraâeres diftÏDâîBdu Puceroo 
Ibnt de n'avoir qu'un feul article aui 
tarJès, & deux efpeces de poincei eu 
cornes plus ou moins longues fur J'e*- 
trémité du ventre. Dans quelques efpe- 
ces , ces cornes font longues , droites U 
dures; dans d'autres , elles (ôntgrollèsi 
courtes & Semblables &des tubercdesj 
mais elles k trouveoc dans toutes ks 
elpeces. 

Il ny a point d'Infeâes auiE cooi- 
muns que les Pucerons ; on eo trouve 
. fur prefque^outes les planns, prefijue 
toujours en Ibcîété, & fouventen grande 
quantité. Ces petits Infectes ont tous fis 
pattes grêles & menues : leur corps eft 
gros, malTif & lourd, & ils ne mar- 
chent qu'avec peine : beaucoup relient 
très-long-temps immobiles fur les tiga 
& les feuilles des plantes, & quelque- 
fcài cachés fous les mêmes feuilles » re* < 
I 
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courbées & comme figurées en calotte. 

Les ailes de ceux qui en ont, fonr 
grandes & plus longues que leur corps; 
leur trompe , qui 'eit très-longue , prend 
fon origine du corcelet, entre les panes 
delà première paire; mais il y a foa- 
Tent un flylet quifiart de la tête& qui 
eft couché fur la bafe de cette tronipe, 
ealorte qu'elle paroît naître de b tête: 
peut-être ce ftylet conduit-i! à là réte 
une partie de U nourriture que prend 
cet Infefle. 

Le Puceron eft un des Infeâeï qui 
offre le plus de fingularicés à un Na- 
luralifte, II s'en trouve qui font ailé^, 
^ d'autres fans ailes : on croiroit à'i.^ 
bord que ks ailés font les m^es, J3c les 
autres les femelles ; mais it s'en trouvo 
S^elques-tins de ce«x-cî quîibnt encore 
lil^. Aurefle, itefi âcile dediftinguer 
ki larves & les nymphes des Pucerons 
"iui doivent devenir ailés , d'avec ceui 
Sui font fans ailes ; les larves ont de 
chaque càté, ï la partie poftérieure du 
corcelet , un bouton ou paquet qui ren- 
^rtne les «les , qui doivent fe dévelop- 
per par h fuite. Ces individus foiw inj- 
pir&its ; ib n'engendrent point : mais 
pour 1^ autres » ils s'accouplent ic foui 
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det petits , foit qu'ils foient ailés ou noa, 
Ceit donc une première fingutarîtédans 
ce genre d'Infeâet d'avoir des fèmellei 
ail&s & fant ailes , également pailàites 
les unes te les autres. 

Une lèconde Gngularité particulière 
aux Pucerons, c'eftque ces Infeflesfont 
ovipares & vivipares tout à la fois : tan- 
tôt ils rendent des œufs oblongs , allez 
;ros pour leur corps , d'où fortent par 
i fuite des petits ; tantôt , de le plus fou- ' 
vent» on les voit f^ire des petits vivants. 
Selon les différentes obfervatioos qu'on 
a ^ites. ilell probable que ces animaux 
font vivipares durant l'été, & qu'ilsjie 
pondent des œufs que pendant l'au- 
tomne , qui ell précifémeot le temps de 
l'accouplement. Comme ces Infeâes pé- 
riflént pendant la fàlfon rigoureule de 
l'hiver, l'efpece ne pourroit s'en per- 
pétuer y s'ils ne laiÛbient des œufs tout 
lëcondés. 

Les petits qin nailTent virants Ibrtent 
du ventre de la mère le derrière le pre- 
mier, & il arrive quelquefois qu'une 
même mère en fait quinze ou vingt dans 
un jour, fans parolrre moins grofiè 
qu'auparavant. Une expérience à aire, 
c'eft de prefièr douceiiieDt une de ces 






utiles Onu'tfihles à r Homme, &c. xx^ 

mères , oo voit pour ïors forrir de fon , 
venrre Ime infinité de Pucerons , qui lè 
trouèrent toujours de plus petits en plus 
petits, & qui filent ciHiime iks grains 
de chapelet. 

Une troifieme & dernière fingularîté 
Jansces Inlèftes , c'eft qu'un (eul accou- 
plement parok fëconderles femelles pour 
plufieùrs générations. Qu'on prenne 
un petit Puceron dans l'inflani qu'il fort 
du ventre de fa mère, qu'on l'enferme 
en particulier , ayant foin feulement de 
loi fournir la nourritore qui lui convient, 
ce Puceron , s'il eft femelle , fera bien- 
tôt des petits : qu'on prenne pareille- 
ment un de ces petits, venu de ce Pu» 
ceron non - accouplé, de ce Puceron 
vierge, fi on peut fefervirde ce terme, 
on voit ce petit en feire encore d'au- 
tres ; & eh répétant de nouveau Ja même 
expérience, il en réfultera d'autres pc- 
rits. Quelques Naruraliftes l'ont répété* 
jufqu'à la troifieme & quatrième géné- 
ration , & M. Bonnet jufqu'à la neu* 
ticme , dans l'efpace de trois mois. Mais 
comment expliquer un pareil phéno* 
nomene ? c'eft-là le point difficile. Tout 
ce qu'on en peut dire de plus probable, 
t'eft que Ta fécondation ; que -prodait 
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l'accouptemenc fe tnnfmec i plafieiiR 
générations de fuite, qui produifem juf- 
qu'à ce que cette vertu prolifique s'é- 
puife peu k peu datu les généradons 
fuivantes. 

Tous les Puerons, tant ailés que 
ftns ailes , changent plufieurs fois de 
peau ; c'eft après ce changement que 
jes ailes ie développent dans les pre- 
miers. Quand ils font fous la forme de 
larves, i peine peut>on diftinguer les 
endroits où les ailes doivent paroicre : 
mais lorfqu'ils ont acquis l'état de nym- 
phes, on remarque de chaque c6té une 
e(pece de bouton , qui renferme les ailes 
futures. A l'égard des Fucçrons qui ref- 
tent toujours fans ailes , les métamor- 
phofes fe terminent uniquement au 
«changement de la peau. Au furplus>la 
iôrme de la larve , de la nymphe & de 
Jlnfeûe parfeiteft précifément la même, 
& il eft imponible de les diflînguer. 

Plulieursdeces Infedes.dit M. Geof- 
froy , font couverts d'une poudre blan- 
che , & quelques-uns même d'uneïfpece 
de diivet cotonneux & blanc j l'un Se 
l'autre funt plus abondants quand lln- 
feâe eft fur le point de changer de 
peau : cette poudre & cç duret ne osa.-. 
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r^aat que faiblement \ l'Infcâe, & pa- 
Toiâènt tranfpirer de Ibn corps. Outre 
ceduver,.on remarque eocore de petites 
gouttésd'eauàrestrémité des deux cornei 

Îue le Puceron porte fur fon derrière. 
'eue eau fûinte & fore de ces cornes , 
qui font creufes en dedans^elleeil douce 
& fucrée : les Pucerons en rendent audi 
une aflêz grande quantité par l'extrémité 
de leur corps, Ceu cette eau mtelleufe qui 
attire un A grand nombre de Fourmis fur 
les arbres chargés de Pucerons. 

Les arbres qui fe trouvent les plus 
chargés de Pucerons , en fouffrent con- 
sidérablement. Ces Infedes enfoncent 
leur trompe aiguë dans la fubAance de 
I3 feuille pour en tirer leur nourriture, 
ce qui &it contourner les tiges & les 
feuilles , & caufe dans les dernières des ca- 
vités eh dellô us , des tubérofités en delTus , 
& même dans quelques-unes des efbeces 
^ gales creufes rempliesde ces Inleâes. 
On eft foLivenc furpris que la piquure 
légère d'un auflî petit Infeâequele Pu- 
ceron , puidè autant défigurer une plao- 
K; nuis la furprife celle* lorfqu'on ré- 
fléchit que les Pucerons font toujours 
^ grande compagnie , qui croit même 
^ nie d'oeil par U fëcoadité prodigieuls 
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de ces Inreftes. Àînfi , quoique chaque 
piquure foit légère^ le nombre eft S 
grand, C\ répété, qu'il n'eft plus éton- 
nant que les feuilles en foient défigurées : 
aufli les Amateurs du jardinage & des 
plantes cherchent -ils à d^iyrer te ï 
nettoyer les arbres de cette vermine ; 
mais fouvent leurs foins font inutiles : 
cet Infeâe eft fi fëcond , qu'il reproduit 
bientôt une autre peuplade. 

On en peut néanmoins faire périr 
beaucoup en preflànt les feuilles qui en 
font attaquées entre deux éponges im- 
bibées d'une forte décoâion de tabac 
(le tabac en poudre jetré fur le Puce- 
ron blanc, le tue en un înflant ), ou 
d'eau de chaux vive, ou d'une fbrte 
eau de favon, ou d'une décoâion de 
fuie de cheminée, de fauge, d'hytiôpe, 
d'abfynihe & autres plantes âmeres ou 
d'une odeur forte. La fuie , la chaux , 
le favon ont l'inconvénient de falir les 
feuilles, les fruits, les plantes environ- 
nantes; le tabac & l'abfynthe laiÛènt 
des particules irritantes qu'on ftroit fâ- 
ché de trouver fur des fruits ou des 
légumes; les autres matières font ftni- 
vent infuffifanres : la^ tanaifle , l'ellébore 
blanc^ la xhue, le poireau, la colo- 
quinte) 
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(pilijtei 1* poi»re-loiig ont ua des in-. 
ct>Arénient:siddii^uésci-deflus:OnaCDn- 
fdllé de riiuiTs idé pétrole , de l'eflènce 
de térébenthine iflc d'autres huiles ; mais 
il faut fe garder de les employer «parce 
qâ'etles Jgifièns en même- temps fur les 
v^éiiHDti &'les rettdeoMnaladesou.Ies- 
Wt'péwr. ■ ' : ! ii. ■ - 
- QkKkiiKT'-Qns etiiplotem ces diffëren- i 
tas fubminces acres âciiriitadtesen pou- 
dre; miîs elles n'ont pas moins d'in-r 
convénienrs fous cette forme. Un des 
n)eil)ti)ï9. moyens, pour fe débsirallèr. 
dts 'BucebooS'iX'eâ de icouper la feuilles. 
& JW'foihmit^s de^ pou0bs bù il s'en . 
tn^vtn:tc\àt les.jetier: d^ns le San» 
^ns Peau, bu de leslemerrer. Cepen- 
dant quelques Jardiniers blâmem ce re- 
tranchement j fur Ici arbres 'fruitiers, 
pat£g ':quUl .MCftâonne Ja. nailËnce de . 
tnaucoup de branches £xUes*. & ait : 
pir confëqwikc tort Witi beauté 9t ,U la 
"onté de- l'arbre. 

Au refte, c*eft ce qu'on doit iàire 
' pour feves & chèvrefeuilles. Si on n'a 
pis buucoBp d'arbres attaqués de Pu- 
CBrons , !& qu'il foit ficile de les voir , 
on peuE;lesi 6cr»fer entre les doigts , ou 
^IM&DtcuiciU^rementflmreles doigts 
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& Ea partie qu'ils ;9ccf)pei;it:; ^u 'bjcniïn . 
les fera tomber arec la, barbe d'une 
plume ou d'une pcdce -wraffQ fur ttn pa- 
pier, ou dansunc fbuAoï^î; pousles 
^rafer cnfuitc. 

Quelques Auteurs coalêilient je .lX•e^ 
ti:e.rDr-le5azhté£atàu^és::JepMcer9ns, 
d'autres Infêéles qui ioac des hxifitf que 
l'on zppdhrLioo's. Je Fueeronrs cfeSiiàr- 
ves voracesxléairireét.taoéIaj)(Hft)j uoe 
grande quantité de ces Infeâéi i ave^ 
d'autant plus de âcilité , que éeùx-cî 
reftenr tr'aùquilles & iniDiabiie»-iauprèt 
de leurs ennemis. Gétt£Jar,R«eflb'Mi^ ver 
a. iÛE pieds, .'donr iaxoarps .eft.twle, 
un peualostgit ârtnmtnë e&pâiqty/pv 
derrière : la tétreil gartiic de ieadi pio- 
ces, avec lefqu elles elle fâiât les Fuce- 
TonG.,i}u'élledéV:ors'4Ïroi:àptiBRi«ac. Get 
Infeâe.lê trouvie fur- lecbit^lies gar-' 
nies dfr Pucerons, " : ■.. ^ô - r , ■ 

Oh:a pobèiit on. L^tf-g ^^ua^-}es.Ji0- 
ches de MdrftiUe , un mo^ed àë d^^ifC 
les Pucerons qui nuifènraux^arbres frui- 
tiers & aux fruits. On fe (çxx d'une 1er 
ringne d'érain, coë^e.d-uosipoiniàelt 
naille trcus & adaptée au rcoyen d'une 
vis; on fa-retiiplit d'oneeau.'jleicbaux 
bien éteJntedaaiflajueU^pèjaidéaxifflFi! 
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cnritDn une poignée de maarais tabac 
en poudre fur deux pots d'eau, &, on 
en arrofe les arbres attaqués de ces In- 
feâes : la vermine périt> les arbres, 
poudènt du bois & leurs fruits groHif* 
fent. Quatre ou cinq jours après Tinjec- 
tion de la chaux , on arrofe les mémQK 
arbres avec la feringue remplie d'une 
eau claire. 

M. I«ft witï , Direûeur de la Société 
Patriotique de Siléfie^sefiallùré, après 
bien des expériences, que huit ou dix 
gouttes d'hutte de baleine, verfêes au 
pied des plantes où fe réfugient les Pu- 
cerotis de jardin, & autant d'eau jfur 
csae quantité d'huile, fuiSfoienf pouf 
les faire périr. Oa reconnoitau dëpérif- 
fetneiU'des plantes que ces Infeâes y ont 
établi leur afyle. Leurs nids font de la 
grandeur d'une fijucoupe !i thé. Se renr 
ferment plufieurs nûllierf d'oïilléts. . 

M. l'Abbé R(^;eT indique les moyens 
fuivanw poi^c la deftruâion des: Puee- 
tons : i.'^Le tan dont on a enduit les 
peaux des ,animauit préparées pour forr. 
nier des cuirs» enfoui avec elles dans la, 
terrç du^nt pJufiçUrs mois & des années 
même , y acquiert par la fermentation 

un acide Se u«9 amcicuaie j^ i. faitmou- 
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rtr les Pucerons, quand on l'app^que 
fur la branche du pêcher. Prenez deux 
ou trois boideaux de tan , & laiflèz-les 
dans un baquet avec de l'eau fermenter 
pendant quelques jours au foleîl ; mettez 
enfuite dans une terrine ce tan délayé 
.lin peii plus clair que du mortier, ft 
jâites-en un enduit à toutes lesbranches 
gâl<ées par les Pucerons ; ils en leront 
étouffës , & vous n'aurez plus alors de 
Fourmis. Vous recommencerez autant 
de fois que la peuplade des Pucerons* 
qui fuccéderonc k ceux-4à, -viendra i 
éclorre. 

1* Le foufre. Mouillez vos arbres , 
& répandez du foufre en poudre fur les 
Pucerons, qui crèveront tous. 

^^ Le tabac, foit en poudre, foie 
bouilli, dont on applique la leffiveavec 
la poudre fur les Pucerons ; on dit qu'il 
fait d'abord fon efièt. La fitçon de rem- 
ployer efl la même. ' 

^^ Faites une décoAion de colo* 
quinte, que vous appliquerez fur vos' 
arbres, après l'ayoir nit bien bouillir; 
TOUS réitérerez foir Ce- matin jurqu'à 
parfaite defïruâton des animaux oui- 
fibles. 

%" Dam plu&ucs pintes d'eau vous 
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fiiies détremper de I;t chaux , que vous 
mettrez fur les branches infeflées de Pu- 
cerons. Les parti(âns de ce remède , dont 
M. l'Abbé Roger Schabol n'ofe confetl- 
1er l'eflài , prétendent que le pêcher n'en 

{>eut être endommagé, parce que les 
builles de la vigne rélîfîent ik cette im* 
preflion de la chaux. Le plâtre, dit-on, 
par là chaleur & les efprits qu'il con- 
cîenc t ait à-peu-près le même ef^. 

Cet Auteur confeille auffi de frotter 
Jes branches dei arbres , après les avoir 
mouillées^ zv^a de U lie de vin, de la 
cendre ou de la fuie de cheminée dé- 
trempées dans de l'eau ; l'acide de l'une, 
les parties falines & fpiritucufes de^ aur 
très, font, à ce qu'on dit, des fpécifi- 
ques fûts pour étouffer les Pucerons. 



-^^ 
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CHAPITRE XXIL 
Dtla Teiffu. 
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__J A Teigneeftun Iftfefle donttepre- 
nier carafëre diftinâif eâ une efpece 
de toupet de peîls , qui s'avance & i'é' 
levé fur le devant de là léte. Vn Sécanà 
cara^ere , qui eft même le plusafiliré, 
c*e& qaê fà larve, qui eft une efoeoede 
Chenille , ^ buît , quatorze oo fem pat- 
tes ; au lieu d'être découverte &. i nud , 
comme celle des Papillons , eft cachée » 
iojt d^nt un fourreau qu'elle (c compoië 
de différentes manières , Se qu'elle trans- 
porte avec elle , foit dans des feuilles 
qu'elle a fu rouler pour fe former une 
habitation fure & aifée , foit aufli dans 
l'intérieur d'une iëuille,dont elle ronge le 
parenchyme, & conferve la pellicule,taM 
extérieure qu'intérieure , pour s'y loger 
à l'abri. C'efl dans ces mêmes retraites 
que les Teignes parviennent ï être des 
chryfalides , fans avoir befoin de le filer 
des coqbes. Nous ne parlerons ïci que 
des Teig;nes doraelïiijues , ç'efl-à-dire t 






M çefleçflpi rpnwrnt xiqf tzpjfçrfes , -nos 
Ji^ps ^;no? .érofies 'je largp^j^dorir ell« 
' fe.noiyriâètjt à j'habUteni ep.méiiip 
temps.- L^ /aur):éaui .3e cette efpece 
jde Teigneibpf artUlen^ifC tiQîis Se CQin- 
p^r^ ^ brins. de, Uiae,» gup rfnrcAe 
coupe &: hache avec les depts ^ & <i]u'lI 
^tt^he &Jie^epfç}n&!^ avec un peu de 
.ibie 9f)fi ËV Cette, (oie Te yojt parti' 
culiévpinéjs; pof Ijotéflciiir du' fôurreau 
qui ejj IfSp âcpoli , pouf tie pas bleflèr 
le ccu-iTs dJéfu^itcle l'^fede, tandis tjue 
i'^'WSïjfH ej^'^^rfli d'u;j fin ^uver de 
IVjBe^,Mais la çomaornip^- de -cet h^bji^ 
n'êft^ la fe^ ^igpe.iTe 'rejnarquci 
l'pif^Uiti^le pUJs l'alongêf & l'agr^qf 
dir a m'efurç (ju il croît & qu'il groflit : 
c'eQ ce quop apperçoit feciipimeçt , 5 
*n,trinfp9rie de petites Teigrxe^ d'unp 
étb^ ,iiif 1^ autre -A^ àiffczetùh çdu;- 
^V'/' ■; i,v.t. ..','■ ■ -■\"-, 

. t^rottrreaùz^cçslnfèâe^raxit^toi^ 
.jours.^coptmepaiTatt > (jelàmémêcou- 
.leur que la laine qu'ils emploient ; es 
iSsxii.fft changeant ainA la couleur de 
(é(pâi;,^u'qo renurqujera les alonges & 
Jes ^'^fés-jù ,fon b^bit. . Suppofé donc 
qiji>rtipr,eooe iqH^que^ petites Teignes , 
4»» ie,^^reau ê^ encore, petit ,^ â6 
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deflus un' drap tilëiî , &'qâ*6n itiette en 
Teignes' avec leurs fourreaux bleui' fu; 
un drap rouge ; au boqf de qud(}ve 
tempi les Teignes', qui y groffiflènt, 
'ont belôin d'alonger leurs fôurreaux ;' 
elles le foTÏt en attachant aut deux ex- 
trémités ', ç'èft-i-dire , aux bords d* 
duvertures des d'^ux boutsy ^e^ brins dr 
laine roiigé. Four ex^uter ceéte nia- 
nœuvre , elles ft tirent pref^e? entière- 
ment de leurs fourreaux , qui ëtoient 
tout bleus , .bordés maintenant de rouge 
Vux extrcmicés, phis'bu rrioiiiit'fiuvznt 
■çiae les dernicresalQngcrfflitÇs parTIn- 
ièfle ont^ëté plus ou -moins confidéfîr 
bles.'' t^t àlongèrteilt dii fiiurréaii-il'eft 
autre chofë qil'une petite partie 'du .tra- 
vail' de* ritifefte ; il lui refte à fiîre un 
DilVrage bifïp.^plus dltlîdle ; il-^mque 
'rion-feijIdMerrï il alônge fart ftntrreau , 
mais qu'^1 l'élargiflè , Jàns quoi il femt 
'trojj^ëtroir'rppur cei effet l'Iniëaè ftnd 
avec îes dents fon fourreau dâtis'ft'lon- 
gueur , d'abord ^ un bout , puis jl Fau- 
tre, & entre les bords de cette' finite il 

2 'lifte une pjecè n^ve qu)i!'ièo#poft 
; même ; ainfi onifi;e tes iflohgès'tdu* 
^es , le fourreau | encàrë'dàhs (3 Ion- 
piaur des pièces patwilément rbugesftr 






Bti/ts&naifihIesàl'Jhmme ,&c. ii.^ 

un Ibnd bleu. Au bout de auelque 
.temps t.lorfque la Chenille gromra en- 
core t il lui ^udra répéter la même 
manœure ; & fi on veut que fon four- 
reau foit encore plus bigarre , on peur 
la mettre fur une étoflè verte; les nou- 
velles pièces feront vertci >& le four- 
reau participera des couleurs différen- 
tes fur lefquelles on aura mis la Teigne. 
Mais ce qui eft encore plus fingulier 
dans cet" Infefle , c'eft que fes excré- 
ments font aufTi de la couleur de l'étofFe; 
ondiroit, à les voir, que toute la partie 
colorante du drap ou de la laine paflo 
dans fes excréments de cet ïnkâe , tan- 
dis que la fubftance de cette laine .fert 
!ifa nourriture. 

La Teigne , après avoir rongé tous 
les brins de laine les moins ferrés & les 
plus aîfés ^ dévorer , qui fe trouvent 
autour d'elle , fe transporte enfuite plus 
loin avec fon fourreau , & elle porte 
toujours fon habitation de place en 
place , jufqu'à ce quelle fe métamor- 
phofè ; pour lors elle fixe fon fourreau 
contre l'étofïè , à l'aide de quelques fils 
qu'elle attache : elle bouche aufli avec 
de pareils £b les deux ouvertures de ce 
même fourreau qui lui forme une ef- 
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pece de toque ; elle n'a pas befoin de- 
s'en filer d'autres. Daos cet abri elle fe 
cransforine en chiyCaMie ; St lorfqu'elte 
eft parvenue k l'état d'Infeâe parfait ,. 
elle en fort en perçant le tUTu dont elle 
avoit formé une des ouvertures : elle 
vole pour lors dans ks appartements ; f» 
couleur eft pour l'ordinaire grife , plom- 
bée Se brillante , & chacune ds Tes ailes 
efl' chargée dans Ton milieu d^un point 
noip. On y en voit encore fouv£nt vol- 
tiger d'une autre efpece , dont la couleur 
ctt brune par-tout : les ailes fupérieures 
ont beaucoup de taches noirâtres ,.pIuK 
foncées que le refte , & deux petitei. 
taches jaunes, Tune versle milieu, l'au- 
tre vers le bord intérieur , ce qui reni 
' ces ailes nébuleufes : la tare de cette 
' efpece efl d'un Hanc. jaunâtre en-dellùsj, 
avec les yeux noirs. 

Outre ces deux e^eees de Teignes 
domeHiques , il y en a encore d'autres- 
efpeces ^ donc les Chenilles rongent les- 
pélIeteriçsV les peaux d'œfeaux , & fe 
Ibrijient des fourreaux avec les poils & 
tes p^mes qu'elles en enlèvent. Tdus. 
ces Infefles font un dommage confidé- 
rable dans les étoffes de laine , Ibit cm- 
ploj^ «n meubles & habits „ fuit gar- 
dées en pièces. 



. LeTcawde.Ie.t^lits aflîiré poyr en gar 
nntir les meubles de laine , eft de les 
pettoy^r fôigoeufempnt & de les expo- 
fçr a^.gcànd air. Oh fera encore fur dç 
(a^nferver.fes belles, fourrures' & fes 
manchons fans Te moindre dommage^ 
£1, on a -la précaution de le^ faire battre ,. 
peigner & envelopper enfuice dans des- 
lèrvistres ^ qu'on renfermera encore 
dans yn,fac de toile bien ferrée ; mais- 
il|iàut, avoir l'attention de fa'ire cette 
jopération avant Te, temps que les Pa- 
pillons, comrnehcént à voler. Oh préj- 
fend t- fans néanmoins ofer l'affurer ,- 
lu'un bout de chandelle de fuif ,, mis- 
lans une étofïe de làlne^ ou dans une 
pelleterie, quencoredansun^nanchon, 
jès préferve ioimanquablement desTei- 
apes. OdatiribuB une par^illç vertu aujc 
feuilles aawrone y. connues plus com- 
munément', pour cette raîfon ,.fous le- 
jiomàe^Garde-robs. Le botrys, autrement 
Jja^broilîê Vulgaire , a aufli , dic-on , fa- 
;«X[U de g'arâpcir'Ies étoffes de làihe 
fofltre: les Teignct L'Auteur du Spec'j 
'taclc dt la 2^aW/-« 'rapporte comme utv. 
^excellent reniedé , de faire frotter de 
temps en temps- les tapidèrtes & les 
meubles de lâlne avec des^ toifoos, de- 
"■■■-••■ IL^ 
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brebis , qui aient encore leur grîïflê na- 
turelle. Ce qui pfouye la bonté de ce 
remède , c'elï que les Teignes ne s'at- 
tachent jamais qu'aux peaux & aux lai- 
nés qui ont paflë par les mains de l'ou^- 
'vrier. 

Ceux qui font en ufage de faire bat- 
tre leurs étoffes & tapiflèries venle 
milieu de l'été , avant que, les Paptlloi^ 
dépolènt leuts œuls , ne doirenc les 
remettre en place qu'après avoir hxt 
périr les Papillons ou Teignes avec de 
l'huile de térébenthine , ou arec la fu- 
mée d'un réchaud où on aura fait brû- 
ler du tabac. C'efl encore ce que coq" 
feille M. Pluche. 

Dans le Journal Economique àa mois 
de Juin 175 1 on propofe la recette fut- 
vante , comme très- bonne contre lès 
Teignes. Pendant le' couranr du ihoîs 
d'Avril, prenez huile de^ térébenthine 
une partie lur deux pârti« d'efprii de- 
vin ; mêlez bien ces deux liqueurs :hB- 
meélez de ce mélange une bikiflc ou une 
Vergette , que vous paflèrtz légèrement 
fur les meubles » tapiflèries , ^uteuils , 
houflès & bois dé'lit , bbfèrvant fur- 
tout d'en Êire entrer dans les jointures 
du bois : fermez esaâeitienc les portiis 
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& 1« &n8crès ; bouchez la: «temiaée i 
afinqiie l'odeur 'ne s'é»apore [Ws trop 
tôr, Le lendemain matin vod& ouvrirez 
pour donner dcfair àrappanement ; 
vous t^itérefek Cette opiéiation Jàns le 
courant; dii- mois- d'Aoûr. ; Quant aux 
habrts dc-ér«(fes eh pièces ferrés dans 
des armoifcs-, imbibez de cette liqueur 
une feuille de papier , aii frottez -eu 
avec la brôflê un vieux '.morceau d'é- 
toHb de taitie ^ que^ vbus placerez -entre 
quelques -iMâ des pliï , fiuu qu'il foit 
Jiéceflàirtf d'en ■ mettre i tous. Vous ne 
Vous en tiendrez pas tiéanmoins \ une 
feule feuille de papier , ou à un mor- 
ceau d'étofie ; vous enrelof^eeez aufll 
d'un femblabie papier vos pelleteries, » 
& TOHs «n metVFes pateillemeat dafï 
vos minchons: Ne craignsi rîcn de ^ 
tnétange pour gâter vos étoiTbi on s'eai 
fert même conitamment av.ec lucc&i 
pour enlever les taches, i 

Mademoifelle de Métîvier , de Bor^ 
^eftuS; y a fait une tlécouvano -^at pré- 
ieivci- Jos laines de 'la piquure des Tei- 
gnes te autres' Infeâes. Elle confiée 
dans une préparation, «ie ces mc^es lai- 
nes , gui n'altère ni leurs couleurs ni 
leiirs-qualités. Voici'CtnaiDelif s'c^rtoiB 



cette DemoiTedlc fur eec objet. . 

Je pen£d, dit-^llsi que l'huile -de té* 
vébenthine &ifanc périri les Teigpes & 

. enlevant même le; taches >. Il je (àjlbif 
imbiber les l^nes dan^ frette tuipe » j^ 
d^goûcergis ces Infeâês dciiges ouvrir 
'ges de laine ^ qi^- dovendient leur pâ- 
ture j i»v<ntlus donc ^re. «arder de t; 
laine avec de Thuile de térébçnthioe ^ 
au lieu d'huib jd'olive. <^nc un- i'e-,ietf 
communévat^t dans ^ ce p»ys,i n^ts lep 
«uvriers ik purent fçutenir cette op^- 
ntion ; il me ^lut donc renoof:er à .cet 

' «fiai : je £is obligée de me retourner 
•rfune autfe joapiere. 
f Jefkfsàicaref: de la Jainepcépar^ 
À l'onhnaÎDe iune pièce ^ lêrge , que je 
4S5 imbiber d%&iJe de tèfébenGhiOiei peçj- 
^nt \ciegt-i|uure' heiiïeit ; yjè-.ii àtiyÀii 
«nfiiite en ciaq partt , dcMit quatre firent 

■ ^graillëe&i je les^lti teiii^/é^nén;eiK 
en noir, en Bleu ', en.CQUgeéc en ver^. 
-Quiant) celléqui .n'étDit;pas.dégi9J4«^ei 
-^'la fisencore. teindre ]WiihIeit;,l9.ço4^ 
-Wur n'y put pren^., j^ofq/iltt^jgi^ 
eau .ffiieui fur les autres.- ^ . . ,) ... 

Charmée de ce queiE»cou)evr»a,TDi(;']r 
*£ bien prH fur \ei qtiacxe pièces , nulgié 



eiSi, encouragée \ en faire un autre* 
Je partageai ces quatre pièces en deuK 
morceaux chacune »& j imlribai d'huile 
de térébenthine quatre de ces morceaux 
qui aboient déjà louffècî Ja teinte. Après 
cette opération , je les Ss teindre de 
Boureau ; ils prirenc très-bien la tein- 
ture , & les couleurs en furent & plots 
rires & plus fortes que cdies des quatre- 
morceaux que je m'étois réfervés. Je 
plaçai enfuite mes morceaux bien numé- 
lotés dans des endroits très-comniodes 
pour les Teignes , & oh leur dégât ne 
pouvoir être troublé par pçrfonne. Vtt 
an après , j'eus la (àtisfiiftion , en vifî.- 
tanimej épreuves, de voir que les piè- 
ces n'^voient iouffèrt aucune piquage ;, 
ce ne: fut pas avec moins de plaifîr qu& 
je remarquai que les couleurs n'avoierit 
prefque poinr changé, quoique dans uni 
^letas & en grand air-. Feu contente- 
toutefeis. encore de ce premier effai , je 
ramaflài une- grande quantité de Tei- 
gnes que je renfermai foigneufement 
dans chacune de ces pièces : mes tenta^ 
ûves eurent un fuccès complet , fix moîx 
après je les trouvai toutes mortes , à) 
ïesception de quelqucfî-unes ,fans doute, 
^ui s'étoienc échappées ; mais ce qui 
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étoit plus important . c'eft que ces In* 

fèâes n'aroieor rongé abfolumenc aucan 

Soil de ces étoffes. Je fus alors bien aife 
e confirmer nion expérience par quel- 
que fiouvelle épreuve. Je fis donc im* 
biber d'huile de térébenthine un tapis 
de points de Hongrie, dont le tiflii étoit 
extrêmement lâche , & que les Teignes 
aveienc déjà attaqué ; l'odeur y demeura 
quelque temps , mais elle s'évapora en- 
nn , & les Teignes n'y revinrent pluu 

.Depuis ce cetnps je iàis donc paf&r tou- 
tes les laines dont je me fers \ l'huile 
de térébenthine , & je fuis > par ce 
moyen , \ l'abri des infultes que ces In- 

. fe^ peuvent caufer \ mes ouvrages. 
II fuit des expériences que j'ai »ites, 
i" que les laines doivent être bien dé- 

...graiflees pour pouvoir prendre la tein- 
ture plus facilement; i" qu'après qu'elles 
font bien d^rai0ëes , on les doit l>iea 
imbiber d'huile & d'efpxit de térében- 

. thine pour les préparçr à prendre fa 
teinture , ce qui la perfb^.lonne \ 3° que 

. plus les laines font dégraifKes , mieiii 
les couleurs prennent un beau coloris t 
& ce à proportion de ce qu'elles ont é[é , 
plus ou moins imbibées d huile de téré- 1 
beathÎQe. I 
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. ' Cet»^Dc^oI(èIls :poùfl'a fec décou- 
irertei encocëpïut knn,. Elle fie délayer 
•derarlcnicfpBi*^érifé,dans l'eau ; elle y fie 
'init)Lber quelques pî^es d'écofies de laine 
pendant vingt-quatre heures; elle fie fé- 
.cher Tes é^âb , & fè f^rri^ de la mémç 
:eau<poiu iaice lesi couleurs : les écoles 
teintes Ide cette â^p étant focbes, elle 
•y. enferma -de» .Teignes ■ <]ui'.y p^irçtu: 
:taiiteK. Maiscornmejl aiiroît pu arriver 
:de fâcheux accidetits de cette méthode , 
elle y renonça pour s'attacher à d'autres 
jnôyensk,..'' ; 

,: !. JepfiEicontînue-t-çlle dans fonMé- 
■tnake ^.une piwe d'étpffe de laine que 
j'in)bibaid'ligile;dç «Ériâbenthinq , &c q^iç 
je -regardai toujours- gomme le fonde- 
ment dé me; ïuccès ; je la fis après cela 
biea laver )dins de l'eau commune : pen- 
dant ce t;en)ps Je fis bouillir du tabac 
pour rabQQpéi'ation dans iipe chaudière, 
pendanranfCempsfu^an^ pQpr.que l'eau 
iè pénétrât bien de la fdbftance de cette 
plante. J'attendis.que f?ette eau tiédit un 
-peu : quand elle ^fh d'_étre bouillante » 
j'y plongeai mon ét<^e ; ■ & lorfque j'ap- 
pepçuB(iq«'elle fe troUvojt fortement im- 
pr^aée de cette eau:.| je l'en retirai pour 
la aire fèelvr, J'employai eoruite cwce 
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eau pour la teiflfurb ij^-fir tmurâles 
couleurs que jei"v<^tuv;ilonnev à.ints 
^tofics ; & faiiï autre j»é^l}i9Ûmi}e'icur 
fis dqnner la teintô r t4)cF prtrenc fort 
bien toute les tîntes , :e«cep|:éria coït- 
leur de rofe, qui en ftt un peu alcéiée. 
' Cette l>en\ôifelfe- mit ^m iesé^oSa. 
«rtlî préparies , dès 'leignej ; hVes. pri- 
refit û fuite dès qu'jttfes y; ïùrenr enve- 
loppées , & celles qui i'y^trouserai 
embarraflëes périrent toutes» à là [rfus 
grande âtisfàâion. ' ., ■ 

Une découverte , a jou te Madcmoijièfle 
deMétivier, mecotldûlfoit Jlùneautre. 
rimagiBai que l'infufîon du tabac &ule 
pauroit produire le mente efiet qtié la 
térébenthine feule , ou'ttiâée avec le | 
tabac 'même. H 'fis donc botÀIIir des 
feuilles de tabac en quantité fuflîfànte & 
proportioriDée à reaujiécel&iret inoa 
eau bouilfie , je la fi«)tlédtr , & l'agi! 
comme dans mes autres épreavâL Cace 
idcmiere méthode tîe'&t pas moins heu» 
leufe queues précédeikes ; il n'y eut tou^ 
iours dans cetteépreuve que ta couieuc , 
de.rofe qui fîjt-uri-^éu altétée. San 
lieu de tabàt en ^nfUribn ott empbyo^ 
■ de fon huilé-, 'peut-être quetcux h'a^ 
xivetoît pas , puif^Os la' aérébeothine i 
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lèche ne profit pas ce mauvais eflèf. 
Ce qu'il y a de certain {& c'eft par oîi 
Hnic cette Den>oifdIe) c'eft que de ^el- 
que manière que j'aie imbibé mes étoffés 
& mes laines , foit avec la térébenthine 
feule , comme dans mes premiers elH^is , 
foie en la mêlant avec le tabac, .comme 
dans mes {ècondes épreuves , foit dans 
t'infufion du tabac feul ,-il n'en e(t re- 
faite aucun inconvénient pour les cou- 
leurs, qui acquièrent au contraire un 
plus grand éclat ; & que les Teignes ,011 
quelqu'autre Inftéle que ce toit , n'ofent 
approcher de mes laines , ou périffenti 
ï'iÉ s'y trouvent malheureufemeot eifc- 
teloppés. 






i^6 Bi^redes lnft3es 



CHAPITRE XXIÏt 
Du Scorpiim. 
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t E Scorpion eft un Infeâe terrelire , 
de moyenne grandeur , afièz fèmbUble 
à une petite écreviflê, de couleur blan- 
châtre , jaunâtre ou noirâtre , compote 
de quatre parties , de la tête , de la poi- 
. trine , du ventre Se de la queue. La tête 
eA un peu large & Taillante ; elle ell 
'jointe & continue avec le corcelet & la 
poitrine : vers la partie antérieure de la 
tête il y a deux yeux , & deux autres 
vers Je milieu de la tête ou de la poi- 
trine ; on ne peut qu'à peine les apper- 
cevoir, 

La bouche eft njunie de deux ma- 
choires , dont l'infîîrieure eft fendue en 
deux , accompagnée de deux elpeces 
de lèvres ou pinces dentelées , qui pa- 
roiâênt lui tenir lieu de dents pourbroyer 
là nourriture : l'animal peut tellement 
les retirer en-dedans , qu'elles devien- 
nent entièrement imperceptibles. Aux 
deux côtés de la tête on voit foitir deux 
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hras compofés chacun de quatre articu-, 
latîons, dontia dernière eft aflèz groflè , 
contenant de forts mufcles , & raite en 
forme de tenailles , ou fourchues comme 
l'estrêmiré des écreviflès de rivière. Au 
deflbus de la poitrine fe trouvent huit 
pattes , quatre de chaque côré , divifées 
chacune en fix jointures, dont les der- 
nières font pareillement fourchues , 8c 
pourvues de petits ongles crochus 'ou 
de petites ferres , le tout parfemé de 
poils. Le ventre eft compofé de (ëpt 
anneaux. Du dernier de ces anneaux, 
parc U queue , qui eft longue , noueufe , 
compofée de Cm petits boutons arron- 
dis èc velus , attachés bout h bout en' 
forme de grains de chapelet , mobiles , . 
creux , dont le dernier eft armé d'un! 
aiguillon l(Jng , recourbé, fort pointu,, 
dur , creux , .percé vers fa balè d'un pe- ' 
tit trou , par lequel en piquant i] pouffe' 
une gouttelette de liqueur, blanche , ve- 
néneufe", acre, mordicante , dont le 
réfervoir eft dans une véficule placée au 
bout de la queue. 

Le mâle eft longuet & grêle , de cou-' 
leur rougeâtre ►& la femelle plus grande , 
plus ronde & plus noirâtre ; celle - ci 
fait fes petits vivants y ainfi que l'onc 
obfetré Âriflote & B^dl. 
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On trouve les Scorpions dans nos- 
Frovtnces méridionales » en Provence , 
en Languedoc ; mais on ne les connoh 
qu'à peine dans les climats froids & 
métîie dans coûte la Gàfcogne > fî on ea 
croir Scaliger. Ces Iniêfles habitent aux 
lieux humides & frais , dans les murail- 
les , fous leï pierres & dahs la terre ; ils 
s!y nourriflènt de vers , de mouches , 
de moucherons & d'herbes. Plus le cli- 
niat eft tempéré , moins ils font véné- 
neux ; il y a même des pays où ils n'ont 
point de venin. 

M. de Maupertuis a fiit des expérien- 
ces furies Scorpions, qui méritent d'être 
rapportées, J'ai vu à Montpellier, dit 
ce Savant > deux efpeces de Scorpions ; 
Tune fe trouve affei communément'danï 
les maifons ; l'autre habite la campagne: 
Içs premiers font beaucoup plus petits 
lue les derniers. Leur couleur efl celte 
tu café bf ûlé. Je li'ai fàir aucune expé- 
rience fur les Scorpions de cette efpece. 
"Les Scorpions qui habitent la campagne 
peuvent avoir , étant étendus, la lon- 
gueur de deux pouces , & font d'un blanc 
tirant fur le jaune : ils fè trouvent en fi 
g'rande quantité aux environs d'un Vil- 
lage appelle Sauvigiiargues , à cinq Ueues 
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ââ Mompeliier , que les pay fans en font 
vae efpece de petit commerce ; ils les 
cherchent fous les pierres ,'& les vont 
Vendre aux Apothicaires-des Villes roi- 
fmes , qui les croient utiles pour quel- 
ques compolltîons contre la piquure du 
Scorpion. "C'eil cette efpece que j'ai, 
examinée. La première de mes expé- 
nences fut de. faire piquer un clùen , 
qyi.-reçyt trok 01^ quatre coup!, de l'ai- 
guillon d'un Scorpion irrité à la partie 
du rentre qureft lâns poils ; une heure 
après il_ devint très-enflé & chancelant; 
il r^dî; tout ce qu'il avoit dans l'edb- 
mac & ;da;is les intedins , Se continua 
pen4an^ tniis joufs de, vomir de temps 
en temps une efpece de bave vifqueuft: 
fon ventr^ , qui étoit fort tendu , dimî- 
nuoit après chaque romîllèment ; ce- 
pendant il reçoE^mençbit bientôt à s'en* 
fter- , .<îc quand, il ritbit à un certain' 
jyiïinç,.)! rç^omtffbit 'epepre- Cesalter-^ 
rritif%.d'enflurp"& de vomiflement du- 
rèrent encore trois heures ; enfuice les 
conyulfîons 1q prirent ; il mordicla terre». 
ft fraîija fur^i H^tfÇs lie deïartt,,enfin 
il piQBïvrt.çipn heures apyiès aypjr été,, 
piqQâfj!-;!}- n^vpît aucune enflure^. la 
partie ffiq^éei-i'eiîfliire ^ipit* générale. 
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& l'on voyoit feulement à l'endroit (te 
chaque piquure un petit point rouge , 
qui n'étoit que le trou qu'avoir ftit l'ai- 
guillon , rempli de fang extravafé. J'à 
obfervéla même chofe fur tous les ani- 
maux que j'ai fiit piquer par le Scor- 
pion , &; je n'ai jamais vu que h piqvitire 
rît éleverla peau. 

Quelques jours après , je fis piquer 
un autre chien , cinq bu fix fois, au niëmé 
endroit que le premier.' 

Quatre heures s'étant écoulées fans 
^'il parût maladCj je fis' réitérer lespi- 
quures ; mais quoique plufîeùr» Scor- 
pions irrités le pîquafleht dix à douze 
lois , & enfbnçaflènt'letirs aig^iHIotis fi 
avant qu'ils y demeuroient cachés , le 
chien jetta feulement quélqucscris pen- 
dant les piquures , mais il' ne fe reflèn- 
tit en aucune façon du vëûiri ;il but& 
tnangea de grand appétit'; & comme' il 
étoit fort éloigna de donner ■aùcun:figh(i 
de mort , je le remis en lïtrérté. C'étoit 
un chien du Tot(tnage : il fît fi peu de cas 
du péril qu'il avoir couru' , que , Comme 
ilavoitéfé rnieux nourri «1162 nioiaU'il 
n'avoifcbuturiied'éèré ,. ay'vendipfou- 
ve'nè^ s'offrir 'à de nouvelles cxp^rieflces. 
H cnxsr que mes 5cbrpioii)-p.0U)i'6ient. 
avoir 
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«Toit épaifé leur venin , j'en fis venir 
âe Sauvignai^ues ; je fis piquer fept au- 
tras chiens , & malgré toute la fiireut 
fie tous les coupt des Scorpions , aucun 
chien ne fouffrit le moindre accident; 
Enfin , je répétai l'expérience fur trois 
poulets que je 'fis piquer fous l'aile &t 
fur li ponrine, mais aucun ne donna Id 
ipoindrë fig'ne de maladie. 

De toi*tescc6 expériemces on doit con* 
clure que, quoique la -piquure du Scor- 
pion foit quelquefois mortelle , c«)en- 
<Iant elle ne t'eft que rarement : if fiât 
tjM certames circonAances y Concou- 
rent ; Se fi quelquefois on a employé 
contre cette moruire des antidotes , ces 
antidotes ne doivent, fans contredit , 
leurverruqu'aupeud'efficacrtédaporfon; 

Les Naturaliftes , qiri ont examiné ces 
cfièts fur eux-mêmes , «Quelquefois & 1:^ 
fuite de la piquirre d'nn'Scbrpi'on y Aifent 
^u'ilftut queie StorpîoiY verfe quelque 
IJ^ueuf ilans la plaiâ ique hit rïiguillo'n.' 
Ils ont donc toujours conjeâuré qaè 
Vaiguillen devait 'être percé d'an petit 
tcàa à 16A ^trémité , potir dofiaei- î^ué 
à la liqueur empoironnée - cependant M. 
Rhe^'/aprèsflTotrcherdiéce trou aveè 
les tntâfieurs nucrolcdpes , aroue ^uà 
II 
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ne l'a jamais p(| voir : il vit feulement 
un jour , à l'extrémité de l'aiguiltoD du 
Scorpion irrité , une petite goutte ^ui 
luidonna lieu d'allure): qu'ilyawit.qael- 
que ouverture. 

M. Lewenhoeck , plus heureux en cel4 
que M. Rhedi , au lieu d'un trou uiûque 
que les autres Auteurs fuppolbi£nt , en 
a vu deux. Voici la defcription que donne 
M. de Maupertuisde ces trous. Le dnniei 
nœud de là queue du Scorpion efi uns 
petite fîole d une efpece de come , qui 
ie termine par un col noir « fort dur » 
fort pointu , & ce col efl l'aiguiiloa : 
i'apperçus , dit M. de Maupertuis , avec 
le microfcope deux petits trous beau- 
coup plus longs que larges , qui , au lieu 
fl'étrti plac^ a l'extrémité del'aiguilloni 
font placés des deux eûtes, à quelque 
diftance de la pointe J'ai vu quelque- 
fois l'un, un peu plus vers l'çxtréinité 
que Fautre ; il n'eft pas même néceiBire 
que le microlcope groHlfle beaucoup les 
objets, pour appercevoir ces trous; on 
les voit fore bien arec une; loupe de 
deux ou trois lignes de foyer ; on peut 
ixiémcs'afTurçr.die leurilwafjon (à^mi- 
crofcqpi ^toap^e£èfo^t}i«pt,Ia £pie 
droite f ôà voit la. b^eui gu'el^ contient 
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s'ifcliapper \ droite & li gauche par ces 
dEuir trous. 

Ariftote , Pline & SXvtn difent qu'or- 
dinairement les femelles des Scorpions 
portent onze petits ; Rhedi les fait beau- 
coup [rfus fécondes , & marque vingt- 
(ii a quarante pour les limites de leur 
fëcondité ; maïs tes Scorpions dont il' 
paife , le cédoienc encore de beaucoup à 
ceux de Sauvignargues. Oaai plufieurs' 
femelfes , M. de Maupertuis a trouvé, 
depuis vingt'fept petits jufqu'à fbîxantei. 
cinc]. 

Les Scorpions font aufH cruels !ir^4 
gard de leurs petits que les Araignées; 
Une mère que M. de Maupertuis avoit 
fenièrmée dans une bouteille , les déFo-< 
roitàmefurequ'ilsnaiflbient. Pline parle 
de cette férocité des mères à l'égard de 
leun petits f mais il ajoute qu'il n'en 
réchappe qu'un , qui a l'adrefle d'évitct 
la mort en le tenantfurle dosdsfàmiere, 
& qui enfuite devient le vengeur de lès 
Itères en la tuant. Nous doutons de ce 
6it. ^ ; 

Ht n'c^ervent pas mieux les loîx dô 

la focîété entr'eux , que les lèntimenis 

de la nature pour ieuit peùn. M. db 

Maupenub dit eit«Tois:nn» eni^wi 

Lx 



X^4 Utfloire dés Inftclés 

cmt enfemiile , qui fe mangèrent prêt- 

2ue tous ; c'éioit un maflàcre continuel , 
ins aucun ^ard ni pour Tâge ni peut 
le fexe : en peu âe jours il n en refta de 
ce grand nombre aue quatorze , qui 
avoienc déroré tous les autres. On pour- 
roit les excufer de ce qu'ils manquoioit 
|toar lors de nourriture ; & en ^èt M. 
de Maupertuis fur quelques jours fans 
CDnnoitrelesalimeDtsde leurgoût^mais 
après leur avoir préfenté des Mouches, 
ib en nian gèrent , uns néanmcnns oublier 
tout à fait leur férocité > car de temps 
•h' tém^ on reconMiiCRçoit à fe déco- 
rer. Ns mangèrent aufli des Clc^iortes ; 
mais ÎS. de Mlupertuh leur donna tm 
jour ta oc groflê Afàigeée, &; ce fût de 
tous les hiËts qu'il leur fervit celui qit'ib 
mai^erenc de meHIeutr appétit : trois on 
^aàtre Scorpions le itâilHent ^ la fois , & 
clucbii y demeura long-temps attaché. - 
Bsififas. voir beaucoup defbxce & de 
CclurâgBCDmTc)efcArat^ées.M deMau- 
pertuis a ni fbtrrent un iort petit Scor* 
pion attaquer & tuer une Araignée beau- 
coup ^lai.'gt>rilè que lai. Il coriimence 
d'abord pàrlk Aiu^ avec une ou deux 
de ftc gn^ides éèrrbsb qaetquefeis'avec 
In deux en txémO'Xma^ Sx TAn^piéti 
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efE trop (ime pour loi , îMa fabâ» àp 
Ton aiguillon .qu'il retroufiè par-delïiis 
fa tête , & la tue ; après quoi fes deur 
grandes lèrres la tranfmenent i deux 
beaucoup plus petites , avec IcTc^uelles 
a h mâche , & ne Ea quitte plus qu'il ne 
fait toute mangée^ Cet animal n'&poinr 
d'autres dents que les petites. feriet -avec 
te(quettes il m&be ^%> aliments : fa boti'- 
cheenga-rnie de petits poils-; & quoique 
h peau {bit une véritable écaille, il ne- 
hidêpas d'^âtrb veliïen pluiîsuj-s «ndroitsy 
«ux jêrres ', auK jambes & au derDier 
nœud de la queue. ; . , 

' Le Scorpian éft plus redoutée en 
été & pendre 1» tdmps (te la canicm)^ 
tor{q,u'il eft tfchauflë'paf fardeur. du fa> 
teti, Ac tourmenté paf la fbif, £ir-tout 
fi on le comprime 3c lion l'irrité. ^Hf 
danr l'hiver il n'y a ordinairement «ien 
à craindre de fa |»quure > parce qu'il 
ed pour to» tout ^ àtt engourdi par I» 
froid.. Lorfqu'il eA enfermé y il peut 
vivre long-temps fans manger. ÏI. ne 
s'appfivoile iamaig , de m^ne que la 
vipère. EniTn , il marche-de travers, & 
fedépouille de fa vieille peau, de même 
que KS'écreviflès. 
On dit que fi. on renferme- le Scor- 
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ptoh dans un cercle de charbons allu- 
méi , il iz pique lui-m'âme & (è tue. M. 
-de Maupennis a &ît aire en confé- 
quence ane enceinte de charbons ; il y 
a mis un Scorpion , qui , fentantla cha- 
leur , a cherché paffîge de tous côtés : 
n'en trouvant point , il prit le parti de 
tnrerfer les charbons qui le brûleieni 
Ji demi : il le remit dans l'enceinte; & 
n'ayant plus eu la force de tenter le 
paâàge , il mourut bientôt i mais Cm 
avoir envie d'attenter ^. Ta vie. L'eipé- 
rience fût répétée {ur plufieurs autrni 
qui agirent tous de la même façon. 

Voîd uns doute ce qui a pu donner 
lieu \ cette hiftoire. Des que le Scor- 
pion fe fent irrité , fon état de défenlè 
cA de retrouflêr & queue fur fon dosi 
prête à piquer ; il cherche oicore ds 
tous côtés à enfoncer lôn a^uiUon ; 

auand il fent la chaleur des charbons ■ 
prend cette pofture , & ceux qui n'jr 
regardent pas d'aflèz près , croiait qu'il 
fe pique. Mais quand même il le vou- 
^roit , il auroit Deaua>up de peine à le 
^ire , & même il n'eft pas croyable 
jqu'il en pût venir \ bout > tout fon 
corps étant cuiraflë comme celui d'uiK 
écreviilè. 
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On dit que le Scorpion eil vinëaeux'j 
nous nç psnfons pas de même. Vayez 
la preimere époijue de notfe Nature con- 
fidérée , Tome III , Lettre IIIc Quoi qu'il 
en foit > quelques Auteurs prétendent 
qlielà piquuFepeut occaHonner la mort * 
u on n'y remédfe promptement. Cette^ 
piquure eA fuivje d'une douleur trèsT 
vtotente dans la partie , avec froid , ten« 
fion , engGurdiflfenient, fueur froideau- 
tour de la plaie Bc par tout le corps. 
Ceux qui en font piqués aux parties in- 
férieures font afleaé; d'enflure aux ai- 
nes : Cl la plaie efl aux parties Tupérieu- 
res,& fifâle eft large , il fe forme > fous 
les aiffelles , une tumeur ; mais ti la pî- 
quure eft confidérable , la partie eft 
affeâée d'une chaleur pareille ^ celle que 
caufent les brûlures; il paroitdes meur- 
triflures accompagnées dedémangeaifon 
autour des lèvres de la plaie . aulTi-bien 
que fur tout le corps, de forte qu'on 
diroit que le malade a été frappé de U 
gréle : fon vifage eft contrefait ; il s*a- 
ttiaSe des matiereij gluantes autour des 
yeux ; les larmes (ont vifqueufes ; les 
jointures perdent leur mouvement , & 
cet accident eft accompagné d'une chute 
au fondement & d'un défîr continuel 

1+ 
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d'aller i h lêHe. ta nubde écume de h 
bouche j vomit beaiiooup , cft attaqué- 
du hoquet , ic tomba àtia$ des convul' 
fioiu qui tiemenat de Vopijihotonos. 

Le meilleur remède que l'on connoiflê 
fwur- remédier aux mauvais eftts de la 
piquureduScorpion, vient du Scorpion 
m&me-, il eft leptus fôr antidote conti^ 
fi»n propre venin. On l'écrafe quand oft 
peut l'attraper , & on l'applique fijr ta 
plaie le plutôt que ftîre le peut ; ou 
M'en j Ji fon dÉSxat , on mec- die- Thuile 
fitr ta piquu^e , Se on avale aufH eti même 
Mmps , pour rendre l'effet plus cerraîn , 
dix -ou douze grains de fel vc^atil de 
vipère ou de corne de cerf dans quel- 
que' eau ctM-diate , comme de méKH^ 
fimpl« Se de chardon-bénit ; & à déâut 
de tout ceAt , on avale de la thériaque 
011 de l'orviétan dans du vin. 






CHAPITRE XXIV. 

Des Limaçons § Umaets„. 

l_iES Naturaliftes ont Amné cenonr 
S un Infeâe oblong, Uns pieds nicul|. 
compofé d'une réte> d'un col , d'un-ven- 
»re èc d'une efpece de qoeue-. ei^rmé- 
âans une coquille d'une feule pièce, plui- 
Ou moins ipacieufe, d'où il fore eut 

rnde partie , & oii il rentre à fon^-gri. 
peau eft un- tiffu tendineux ; etie oSt 
phis liHè & pIut-tuiTaateTous le ventrt». 
plus teitie , Allongée & graiiiée fur k: 
fes, capable -d'une- grande- ejitsnriatl te 
COntraâiott, plHTée ^ froînite fup lat^ 
tords. Elle forme dectwque côté coram«- 
des ailes, par le moyen defijiieiles cet 
aiïimat rampe furla terre d'un mouve- 
ment remiiciilaire on d'ondulation^ quîi 
llii tient lieu de. pieds, torfqu'ii T«ur 
fortit^ de û coquille, il ti*e peu à^ p«ttv 
fc tête, comme une bourfe qa'on-M— 
(ourneroit. Cette- tête eflf ctmipofëe da- 
^rnesi.de bainnes ou-lerres' ou ^une^ 
Ivui^.- Les «Drnes-lônc au nombre (b: 
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quatre I deux grandes, fupérîeures, de 
ngure conique ou pyramidale , longue 
d'environ neuf lignes, fillonnées, utt 
peu traufparemes, garnies à leur exiré* 
mïr6 d'un petit bouton rempli d'une ht- 
meur jaiipftre, vers le milî&it duquel 
on apperçoit un point noirâtre, allez 
refl^blam ï, une prunelle ; & deux pe- 
tites » placées infèrieuremeot plus près 
de la bouche ,, à une ceruii>e diilance 
des précéd,çntes , de' la méoae figure» 
mais qui n'oTiE guère que le tiers de la 
grolTeuF & de la longueur des deux au- 
tres, munies pareillement d'un, bourdet 
»u bout, iâos point noirâcre , percées 
de: même, & capables d'admettre Tiit' 
ttoduâjon d'une foie. Après les cornes 
yiept U bouche , qui eft aflez g-rande 
fc' béante, forte,, armée de dents, for- 
caée de deux mâchoires, qu'on a beau- 
tcoup de pE^' à fëparer quand l'aninul 
eft irrité. 

: M. \^tet, Cbitneiiw RéguUet de 
Saiat-JEIoy» a publié «i 1,768 ua Mé- 
moire fur les limaçons terrcAres de 
JIÂrtois. Il affure dans ce. Mémoire, 
d'après.<êsespériences,^qu'(»i s'efl trom- 
pa tai donnant aux Limaçons-deux tnâ- 
cbqicesj il a cec<»uiu que la bouche d$ 
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cet anitnal n'eft armte que d'une feule 
Diâchoire fupéneure, fiite en croisant, 
à laquelle fe trouvent attachés de petits 
dards rouges ; ou plutôt qu'elle eft coni' 
pofée d'un offelet d'une ièule pièce, cré- 
nelée comme une fcie. Quoi qu'il en foît 
de cette obfervation de M. Watel, la 
bouche âc l'animal paroit être rerétue 
de deux levfesj l'une fupérieure, l'au- 
tre inférieure , molles & liOès , qui dé* 
fendent les mâchoires des injures exté- 
rieures. Derrière les dents , qui font ait 
nombre de cinq, & de couleur de cinna- 
bre,' felon que l'a pbfenré Bcecler» Bc 
dont le Tiege eiï l'os de la mâchoire fu- 
périeure , on remarque une cavité car- 
tilagineuse I que le Dodeur Murait nota> 
me le larynx, & d'autres le gofier ou 
œfophage; pub i'eftomac & le ventre, 
oh eft contenu le canal inteAinat : ce ca- 
nal eft continu, fimple, long, & fàic 
quelques ctrconvotutiona. Si l'on fouffle 
l'eAomac , il paroit tout membraneux 
fil merveilteufement entrelalTé de fibres 
tant droites que tranfverfes ; on y trouve 
une matière verte , mêlée de fable , qui 
eft le réfuttat des herbes & de la terre 
dont l'animal fe nourrit; fie vers la fin 
^ canal inteftinal . des excréments un 
L6 
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peu épais , groflifen & notritres /que fe* 
limaçon rend par un trou aflèz ûrgeK 
prefqui toujours ouveir, fituéii3c6té 
droit où eft la vcflîe. II a aDflî un foie 
remarquable, dfvifé en quatre lobes», 
de couleur brune , parfèmé de beaucoup' 
de vaillêaux, compofé d'une- fubflance 
glanduteuCe. Jean Murait &: BœcleF di- 
fent avoir vu avec admiration le cceur 
p^piter te fàirs fon mourement natu> 
rel de contraâiett- & de dilatationi. Ce- 
vifcere e|l datfs le Limaçon une. fuM*- 
mnce jauaâcre I entourée d'un péricarpe; 
membraneux Se tranfparent comme une: 
véficule pleine d'tau, On remarque m* 
eore dans le bas-ventre de cet animai 
une fubAance grafle > vifqueufe , gluante ,, 
qui s'attache fortement au» doigts , jaa- 
nâtre, & qui eft collée aux iaceÀtns. 
Cette fubftance glutineufe parolt propre- 
SrentKtsair ta chaleur des parties- di^ 
Limaçon, A;'à I& fuftenier. duu h cas 
dfe Déc/tfjké. 

La Nature a donnée cet anitnal, taot 
pour fon utilité que pour Ê conierva- 
tion, des. membranes, des ligaments,. 
d>e>nerÊ & des vaifl&aux lymphatiques^ 
ftns nombre, gu'on peut- apperceyeir 
par le fecoiws du mierolcop», aiaâ.ft 
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&t même que les porei & les conduits. 
Qxcrétoires , qui verfent de toutes parcs, 
une mucofité fournie par tes glandes &r 
continuellement exprimée par la cod-^ 
tnâion des> fibres voîfînes. C'eft' cette 
même tnucofîté qui venant ^ fe féclier 
dans I&s lieux par oi!i le Limaçon »t 
nmpé, reluit xotntne des feuilles dfar- 
gent. . • 

Ëe Xjmaçon rend de tous les endroits^ 
de fon corps , mais particulièrement de- 
rabafeoudefès parties inférieures, une 
fi grande quantité d'humeurs , qu'il fem- 
b!e nager plutôt que ramper, ta téna- 
cité de-cette humeur grafle Ct v^ifqueuiè> 
1» garantit des ohûïes, & 1» rend im- 
pénétrable à l'humidité^ en bouchant les 
pores de fit peau S". auffi méftage-t-il cette- 
Iiiimeur , qui lui eft fi précieufe : if évite- 
le foleil^ ^ui la d^cherojf, & il la- 
conferve ai^i^ieat dans les; lieux humi-^ 
As; où eHe hii efl d'un giàtjd fccours. 
Quand le Limace» veut, fe raettreen. 
7ié«e , il létepd feî deax appendices mnl^ 
culeiifes, auvqueNas on a donné le tiom^ 
A'ailes rampantes , fie oui enobfervapt, 
leurs pHs ^ devant, fc font fuivre dc: 
ttUK de derrière & dé tout le bâtiment, 
^ pol^ ds^u^ I^âns ente aecitudc «. I«:^ 
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collier & ledos de l'Infede font un p«u 
élevés en bollè; le corps de cet animait 
'tout molaflè qu'il parok au premier 
abord 1 a une certaine dureté. Svam- 
merdam a obTervé que le lêl ne con- 
Atme point le Limaçon, comme on l'a 
penfé autrefois ; il le ^it feulement mou- 
rir quand on l'en faupoudre: la con- 
trafÛon qu'il lui caufe dans les mufcles 
ic les vifcefes eft lî ' confidérable , qu'il 
fftit perdre totalement la forme à fani- 
mal , en exprimant de fon corps toute 
la mucolîté qu'il contient. 

Quant à l'ufâge des cornes du Liipa- 
con , la plupart croient ({u'eUes font les 
ronâiont des yeux » du moins les deux 
plus grandes. M. Fluche, , dans fon tS/ve- 
taek de la Nature, dit > d'après les Au- 
teurs & principalement d'après Lifter, 
que la Nature a pourvu le Limaçon de 
quatre lunettes d'approche pourlinfor- 
n;ter de ce qui l'environne ; il ajoute qse 
ces quatre cornes font autant de tuyaux 
avec une vitre au bout , ou plut6c qoa- 
tie neris optiques , fur cbactm defquels 
il. y a un trèsrbel oit; quecetlalèâe 
non-feulement levé fa tête pour voir de 
loin , mais qu'il porte encore bien plus 
hftut fes quatre asxb & les yeux qiû ks 
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xetvainent ; qu'il ler alooge & les dirige 
comme il Tcut; que ce font de vraies 
lunertes d'approche qti'ît tire te qu'il 
reniêrqie félon iôn befoin; enfin, qu'H 
a deux de fes cornes où les yeu^ (ont 
ficiles à .apperce7oir, & que peut-être 
les deux autres foutiennent l'organe de 
l'odorat. 

M. Charvec , ancien Chanoine Bou- 
lier de Saint-Antoine , combat fortement 
le fencimeiic de M. Fluche h l'occafion 
de ces cornes. L'obfervation de l'Auteur 
du Spe3ach de la Nature^ dit ce Phyfî- 
cien } m'a paru au premier coup-d'ceil 
plus iiigénieufe que lipide ;^n fùppo- 
lânt même qu'elle foit jufte ( ce font les 
propres termes de M. Charvet ) , je ne 
vois pas gu'on puiflè qualifier de lunettes 
les cornés du Limaçon : la lunette d'ap- 
proche n'eft propre qu'à farifer les rayons 
de la lumière pour les tranfmcttre \ l'œil: 
or , comme l'on fupppfe que celui du 
Litnaçon eft placé à l'extrémité anté- 
rieure de ces cornes , il eft clair que le 
nom de lunette ne convient pas à cet 
organe. 

Foupart, dansun Mémoifefur le Li- 
maçon , préter^d que quelque objet qu'Or^ 
fiéisxaa à cet aôîmal i ûqs le touctwr^ 
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a ne donne aucun figne de vue. liffcrv 
|ui a fourni ^ M. Pluche la matière de 
,on obfervation , combat ce fiit, & fou- 
ôent au contraire que cet animal reore 
fcs cornes lorfqu'on approche deluiuft 
JëtUf'ou même lorfqu'on intercepte utt 
wyon du foleil vis-à-vis de fon organe. 
La curifioté me portant, continue 
M. Charvet, -à découvrir de quelle part 
fe trouve la vérité, j'bbfenrai un Li- 
maçon de jardin ,, dans le temps qu'il- 
marchoit d'un pas grave & affuré , ayant 
les cornes hors de leuriStui &. très-hau- 
es; je plaçai fur fa route un caiHott 
San volume confidér^le pour être ap* 
perçu de loin & pour mettre obilacle- 
à (à marche : je, ne doutai prefque p« 
due l'approche de cet ejnbàrras ne l'o- 
bligeât de fe détourner- du droit chemin 
ou de ralentir fa- courfe. Quelle ftii nu 
furprîfe loi^ue, je le vis fnivre fa route: 
avec une égale intrépidité , & donnsi" 
«nfuite tête bailfêe contre l'écueil! Je 
répétai l'expérience fur.pluÉeurs autr«- 
rfnimaux de la même efpece, efi^érant 
due dans.le nombre il s'en trouvèrent 

tnelqu'un de plus avifé. La précauiioo 
it inutile; tous firent la-même fauici 
*û:mi d'eux ne fiit aflèi habjfc poBt 
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appercevoir le piege.qûe je lui avoît 
tendu t- &'paur ib-détpunier en confë" 
^uence à àroÎK ori S ^ucfia 

AI. C&arvet remarque que ces ani- 
maux, làin de diriger leurs cornes oi> 
ces prétendues lunettes pour connokre- 
l'objet qui leur fêrmoit te paflâge , s'en 
fervoienc, comme les aveug»les rontd''un 
bâton , pour deviner par le taA le corps 
qui les embarraflbic , 3t qu'ils tâtoieac 
te corps en divers points , aufli loin que- 
leurs cornes poowiiem sJétendte; Parmi 
les Limaçons qui arrivoient vers le mi- 
lieu de ta pierre, les uns moins cou- 
rageux, après avoir fondé le terrein; 
fe repHoient & changeoient de route ; 
les auties, plui hardis, graTiflbiftiUi I* 
montagne, tepaot pout-lors les cornef 
dipites & levées ; d'autres que le ha- 
zard avoitcondu îts fur le bord de l 'écueil , 
tmployoient également leurs cornes 
pour reconnaître le jMfSge par l'attou-. 
chement ; Se fentant qu'il y avoit une 
iflîie fur Iç côté,, ils le gardoient bien- 
de grimper fur le cailhMj , mais ils fâ 
détourooient d€ cet obi^acle pour con- 
ùiuier plus aifëment leurs voyages. 
, Cette manière de ûiarcher à tâtons, 
commeies aveugles , paroîi ^51 Charvee 
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une raifon âécifive en -favear du fenri- 
ment de M. Foupart. C'eften vain que 
M. Charvet a cherché dans les cornei 
du Limaçon tes vefHges de lorgané de 
b vue : il en a diflequé plusieurs, & il 
n'y a rien trouvé, de même que M. 
Poupart,, qu'une efpece de nerf con- 
tinu, tirant fur le noir, dont- l'estré- 
mité, qui reilèmble au pommeau d'une 
canne , eft enduite d'une gomme qui le 
rend impénétrable à l'iiumidité, fans 
rien ôter à la délicateâc de là fen- 
iâcion. 

C'eft par-Ui que la Nature, qui fe 
plaità varier, fuppléeau déâut delà 
vue qu'elle refùfe b ces anîmanx ; elle 
leur donne quatre corhesd'unefoupleâë 
extrême, qui ne font que l'étui d'un 
nerf qu'ils dirigent en tout fens , avec 
beaucoup de vîtefTè & d'agibté,-& qui 
touchant immédiatement tes objets ex- 
térieurs, produit dans l'animal un fen- 
timent vif & prompt, par le moyen 
duquel il évite les dangers qui l'envi- 
ronnent. II étoit à propos qae le Lima* 
çon rampât fur la terre fort lentement; 
s'il avoit des pieds Se un mouvement 

rlus facile , lès cornes feroiaur expofées 
le firoiflèr; la coque qui lui fert d'afyle 
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paroîtroit même hors d'œuvre , s'il avoit 
des yeux comme les animaux. 

Après un pareil détail de la part de 
M. CharvcCi il eA impoOible de con- 
CidéKT les quatre cornes du Limaçon 
comme autant de lunettes d'approche, 
donc la Nature l'auroit pourvu pour 
l'informer de ce qui l'environne: on 
doit au contraire conclure que le Li- 
maçon n'a point d'yeux. & que Ces, 
quatre cornes lui ferrent à fonder & à 
diriger fa route : c'efl le femimeiitde 
Pline, de ScaUger & de la plusûine 
partie des Phjmciens. Ce qu'il y a de 
certain à l'occafîon de ces cornes , c'eft 
qu'elles font douées d'un lèntiment ex- 
quis t & que pour peu qu'on y touche , 
fur-tout a l'extrémité, elles iè retirent 
ayec une extrême promptitude ; moyen* 
nant quoi le Limaçon eft averti ^ Tinf- 
tant du. moindre ooflacle qui fe trouve 
à fa rencontre. 

On penfoit anciennement que le Li* 
maçon s'engendroit de la terre , des 
«aux croupinàntes , ou de la rofée ; 
mais on eH bien revenu aâuellement 
de cette erreur. Il ne coûte pas moins 
il la Nature par Ton origine, que le plus 
grand des animaux. Ce qui a donné lien 
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\ ce lèntiment ^es Auteurs , c'eft qu'étt 
diflëquanc un Lima^n hors du tempi 
de foo' accouplement , on ne lui reinir- 
que aucune partie qui paroiâè devoir 
ferrir à la génération. Cependant cet 
>nima1 eft andcogyne ou hermaphro- 
dite , il doit par conféquent avt>ir un 
plus grand nombre d'organes par rap- 
port à h génération» qu'une infinité 
d'autres animaux. 

Far U defcriptioir anacomique que 
notis avons rapportée du limaçon, if 
efl à" obiêrver qti'ily a au càté droit du 
~çol on trou notable, qui efl en méiiie< 
tempi le conduit de la rerprration, la 
Çulvc& l'anus, qui tiiene à diffërente» 
cavicés & en particulier à des imofliai 
fert tortueux qutflottent dans Çoa ren^ : 
tre. Mais dans le temps de faccouple* 
filent tout cela change de forme ; les 
inteftkis pouffês du fond du ?entre rai 
le col, fe gonfknt & fe renverfentde 
feçon qu'ils fe préfentent à Touverture 
de l'anus y alors fort d^até , fous la fi- j 
gure d'une partie mafculine & d'une I 
partie féminine, toutes prêtes l'une & 
rautre de fiùre leur fbnâion. Cela n'ar- 
tire pleinement que lorfqu'un LRnaçoo I 
éna rencontré un autre, &qu.'aprèspla> , 
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tsars mouvements préliminaires, pim 
viB & , pour ainfi dire . plus paUioonés 
qu'on ne 1 imagineroit d'une efpece aufli 
h-oide , ils fe font mis l'un & l'autre dans 
une m^e dilpofîtton ^ ou & font aCu- 
rés d'une parnite intelligence. 

Comme dans ces antmaust tout eft fin- 
gulier, ils ont encore une autre forte 
d'agacerie. Outre les parties mâle & fe^ 
nielle, il- leur fort par b même ouver- 
ture du coloin aiguillon fait en ièr de 
lance \ quatre ailes, qui fe termine ea 
une pointe très-aiguë & aHëz dure; 
comme lesdeux Limaçons CDumeat l'un 
vers l'autre U f^nte de leur col, )1 arrive 
que quand ils fe couchent par cet en- 
droit, l'aiguillon de l'un pique l'autre , 
& U néchanique qui iàit agir cette lôrte 
1^ petit dard eft telle, qu'il abandonne, 
en même-temps la partie à laqueBe il 
cA attaché, enforte qu'il tombe par 
terre, ou que le Limaçon piqué l'em- 
porte. Cô Limaçon fe retire aufll-tôt^ 
mais peu de temps après il rejoint l'autre 
& le pique ii fon tour : après quoi l'ac- 
cou[riement ne manque jamais de s'ac- ' 
(^ottiplir. Les Ltmafons s'accouplent or- 
^■nSHregiolt jufqu'i Kkâs fiHS> à quinze 
jou» >dê difiance l'uk del'audte accwir 
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plement. A chaque accouplement on 
Toit un nouvel aiguilfon. Q^^""* i^s fe 
joignent, leur accouplement dure dis ou 
douze heures. 

Pendaniqueraccoiipleméntdure, cet 
anirnaùx font comme engourdis ; Us ne 
donnentvméme prefque aucun figne de 
fentiment : leur matière féminale n'a 
aucune apparence de liquidité ; elle ref- 
femble à de la cire , & prend la forme 
des canaux par où eHe paflè. Elle eft 
poufféepar un mouvement peu diffèrent 
de celui des inteftins , qui cbaflent hors 
tfeux-mémescequ'ils contiennent. Cette 
ftmence fort de canaux plus longs que 
n'eft' le TaifTeau de la partie fëminine, 
où elle eft reçue d'abord, ce qui l'oblige 
pour-Iors de iè replier; elle paflè d^ 
dans d'autres vaîflèaux qui appartien- 
nent au fexe féminin, & où elle caulê 
én6a la fécondation, & cela feulement 
après le troifieme accouplement. Au 
bout de dix -huit jours, les Limaçons 
pondent par l'ouverture de leur col des 
CEuè qu'ils cachent en terre avec beau- 
coup de foin & d'induflrie, ce qui a Elit 
foupçonner ces animaux de les couver. 
.Ces cêu& font en grand nombre, fpbé- 
nquesi blancs, revêtu» d'une coqoe 
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molle femembraneufcr collés en (èmble 
par un glu imperceptible en manière 
de grappe , & gros comme de petits pois 
ou des grains de vfefce. 

Pour examiner avec ejcaAitude l'ac- 
couplement des Limaçons , il faut , dit 
Lémery, les mettre tremper tout accou- 
plés dans du vinaigre , pour les y faire 
inourir; il efl facile pour lors de voir 
la diflipation des parties. 

II y a quelques années que plufîeurs 
Katutalifles avaient penféique quand 
on avoit coupé la tête au Limaçon , elle 
fe reproduifoit ; mais ce &it ayant été 
bien examiné, on a obfervé qi^'il n'a- 
voir pas lieu, & que lorfqu'on l'avoit 
penfé , on avoit été induit en erreur en 
croyant couper la tête k cet animal, 
tandis qu'on ne lui avoit coupé que quel- 
ques extrémités. 

Aprèsavoir donné la defcription ana- 
totnique du Limaçon , nous allons paf- 
ler à la formation de fa coquille. Cec 
iaimal vient au monde ou fort de fon 
*^f avec cette coquille toute foi^mée, 
^ d'une petîieflè proportionnée à celle 
^ fon corps & i la coque de l'œuf qui 
w contenoit ; elle eft la bafe d'une au- 
tfe qui y^ toujours en augmentant. I4 
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petite coquillft, telle qu'elle eft fortîe 
de l'ceuf, occupe toujours le centre de 
celte que l'animal , deyetui plus grand , 
jè forme» en ajoutant de nouveaux 
tours & la premîefe ; & comme fbn corps 
ne peut salonger que vers l'ouverture, 
t'cft toujours vers l'ouverture -que b 
■coquille reçbit 4« nouveaux accroiO&- 
tnents :Ta matière en eft dans le corps de 
i'animal mémej c'eft une liqueur ou une 
-toile compofée de glu & de petits grains 
pierreux très-fins. Ces maieres paflèni 
par uiïc multitude de petitsianaux, & 
arrivent jufqu'aux pores, dont la furÊce 
de leur corps eft roôtectiblée : trouvant 
tous lespores ïèrmés (bus l'écaiHe , elles 
té détournent vers les parties du corps 
«ui fortent de la coquille & q«i fe trou- 
vent à nud. Ces particules de fable & 
de glu tranfpirent au-dehors; elles s'é- 
paiAHIènten fecétlant ou eil fe fâchant 
4H bord de la coquille.- 

n s'en forftied'abord une iimple pel- 
ficuie , fous laquËlle il s «n aflèml^ une 
autre, & fous celle -ci une troîliéme. 
Dâ toutes ces cMicIiès féianies fe forme 
Ane croûte toute femMableiû telle de 
fécatilté. Quarid l'animal vtént encore i 
érôkre, & que l'otrânité dé ha corps 
n'eft 
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n'efï pas fuffifammenc vêtue , U continue 
i fuer, & à bâtir par le même moyea H 
eft certain que c'eft de cette façon qu'il 
conftruît êc qu'il répare fon logement. 
Un Auteur dit avoir pris plu/îeurs Li- 
maçons , & avoir cafle légèrement quel- 
que portion de leur écaille, fans les 
bleflèr eux-mêmes ; il les a mis enfuire > 
ajoute-t-il, ibus des verres avec de U 
terré Se des herbes : il s'eft apperçu bien- 
tôt quelà partie de lei^r corps qui étoic 
fans couverture, & qu'on voyoit par 
la frafture', fë couvroit d'une efpece 
d'écume ou^ Tueur qui couloir tout à 
lafoii par tous les pores; il a remarqué 
enfuire que cette écume étoit pouflfée 
peu à peu par une autre qui couloit 
deSbus; bientôt après il la vit amenée 
i niveau de 'la première ou de l'an- 
cienne. Le même Auteur, pours'aflurer 
([uele ftic formateur vient du corps du 
timaçoD i & non de l'extrémité de lé- 
caille, a encore iàic une fraâure à la 
coquiBe de cet animal. Il prît une petite 
peau q(i'ân trouve fous U coque d'un 
œuf de potlle, & il la gliflà propremetic 
ctiitçlâ ventre du Limaçon & le* ex- 
trémlt^^de la fradure. Si l'écaille tra- 
vaiUoit'elle'in^nie àfe rétablir, le fuc 
M 
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oui en auroit coulé Te feroic répanda 
fur la petite peau , &' l'auroit cachée \ 
mefure que le trou Te Teroir rempli : fi 
Je fuc au contraire v^nott du corps du 
Ximaçon , la petite peau devroit ]'em* 
^cherde couler en dehors; & le fuc, 
«n ee cas , devroit s'épaiffir entre la pel- 
jlicule & ie corps de l'animal ic'eft ce 
:quî arriva- 
Mais notre Auteur n'en rèfta pas li ; 
il s-'y.pritencQre auiremenr.pour fe cer- 
<iorer de cette mérité. jJas quatre, ou 
icînq itours que '^it la coquille du lï- 
•maçon , il cafîà & erïfeva tout le der- 
jiier_; puis entre l'écailIe &]e corps 'é 
jnfinu3 une peau de gant (Jes plus hnes, 
jju'il renverik enfuite & qu'il ctJla fur 
Je dos.de la coquille. Si Je fiic énnia- 
«ur CQuloit de celui-ei ,iil syrqit chal^S 
î& pogflé la petite peau, mais elle ne 
iranJa pas; ie tiers & .plus du Linu- 
vçon, qui.étoit enil!air , jut.bieçtôt «ou- 
picEt jd'une fueur, ^ Lil,*en fqfnoi wn 
aiouineflB 'tour d'écatlle, (|ui fr joignit 
à /l'ancienne ; de façon que ila jKati d< 
•f^ni écgit par-tout wtte deuK. 

Si les écailtesfe forment aînfi., pwt- 
on objefter que. tes ftafturqs faites .i 
VSi ^câiilss.ferQi£)UJ:^»éefî.pAi: i«» 
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matière qui pa0e précifément par les 
mêmes crible* par. oîi avoit paflë celle 
qui remplilîbic d'abard Tflpace depuis 
frafluréî La pièce qui répare le mal 
devroit donc être exaflemenr de (a mê- 
me couleur que ce qui eil cafTéjSc que 
tout le refte de l'écailIe? Cependam 
rien n'eft plus commun que de voir 
plufieurs Limaçons malrraités raccom- 
moder leur couverture , de manière 
que la pièce eft vifible, étant d'une^, 
couleur différente du refte. Mais unp 
pareille objeflion ne détruit rien de ce 
que l'Auteur a annoncé ; elle lui .donnp 
même occaiion d'expliquer ,d'où vienc 
nentces raies & ces marbrures ,qu'on 
voit avec furprife fur les écailles dp 
iimacon & même fur la plupart des co:- 
quillages: & en effet, il y.a de ces coquil- 
lages cil l'on trouve des raies toutes 
linies, de'puis la petiEe.pointe qui eft au 
miliau , juiqu'^ux bords de l'ouvrerture,, 
& il y en, a d'autres où ces raies font rom- 
pues Ou mélangées de petites taches qui 
ne refièmblent pas mal à des notes .de 
mufique. Cettediverfîté provient de I4 
différente difpofîtion de leur fraife , c'eft- 
à-dire,ides dernières parties du co^rps 
de l'aninal ^ut fe prélèwent à l'ouver- 
M 2 






a58 JJiJiom des Infeâcs 

ture de la coquîUe. II y a fouvent da 
raiesà ce collier, ou des parties qui font 
d'une autre couleur que le refte ; cette 
différence de couleur montre qu'en cet 
endroitla tiflure des chairs eft différente 
des parties voifines : aînfi les fucs & les 
écuines qui y arrivent, paflànt par des 
couloirs percés autrement que ceux du 
voifinage , acquièrent en cet endroit 
une couleur particulière; & comme la 

1 partie ou eft cette raie fert à travailler 
comme les autres parties du collier, & 
qu'elle contribue % la formation & i 
l'agrandiflement fucceflîf de l'écaillé, 
avec tout ce qui s'alonge de temps en 
temps en dehors, tous les points de Fé- 
caille qui fe joindront \ cette partie, 
auront toujours une même couleur en- 

■- tr'eux, mais différente de celle des par- 
ties voifines , d'où il doit arriver quecei 
couleurs foient Couchées par bandes & 
par raies , &■ qu'elles continuent de 
même tant que l'animal continuera dou- 
cement à fe inouvoir lui-même, & fera 
^e petites augmentations à fon écaille 
en s'avançant toujours tin peu vers Is 
dehors. 

Quandl'animalgroffitil retire fa queue 
du fond de ion écaille , qui eft devenu* 
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trop petite pour lui ; il monte plus haut , 
^pcfe fa queue vers ledéu^tiçme tour 
de (a coquille , ou même vers le troi- 
£emei^& il agrandît fa maifon k l'ou- 
verture, en faifanr ces changements peu 
^ peu, & en montant toujours de pro- 
che en proche. 

Les parties de fon collier qui donnent . 
lieu aux changements des couleurs dans 
l'écaillé par la diverCîté de leurs pores» 
forment une raie fuivie&fans interrup- 
tion. Mais fi l'animal , en fe déplaçant , 
l^fle un intervalle entre le point que fa 
q_ueue quitte & le nouveau point oii elle 
sarrète , pour lors leï parties du collier 
qui caufoient des tachés, fe trouvant 
placées à quelque dîftance de la tache 
précédente , teignent l' écaille de façon 
<]u'il s'y trouve un intervalle plus ou 
moins grand entre une tache & l'autre. 

Plufieurs Naturaliftes penfent que la 
coquille du Limaçon fe trouve toujours 
pleine, & que l'explicùiion de tous ces 
phénomènes peut fecilement fe donner 
par l'arcroiffement (uccenîf du collier. 
Les taches, les marbrures & les diffé- 
rentes couleurs plus ou moins vives 
qu'on remarque iur fon coquillage , peu- 
vent encore reconnoîiie d'autres caùfes: 
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la qualité des nourritures', h boonc ou 
mauvaife fanré de i'aniitial, Tinégidité 
de fon tempérament félon (es âges, les 
altérations qui peuvent arriver autdif- 
ftrents cribles defn peau, tout cela joint 
irplufieur^ autres accidents, peur tantôt 
changef , tantôt affbiblir certaines tein- 
tes, & àiverfifler le coquillage h l'infini. 
La légèreté & la folidité font deus 
qualités auffi' fingulieres- que diftinâes à 
fo concilier, & qui néanmoins fff ren- 
contrent dans la coquille du Limaçon 
tcrreftre. Aux approches de l'hiver, le 
Limaçon s'enfonce en terre, fe retire 
dans quelque trou , quelquefois ieul, 
mais crdinairement en compagnie; il 
formé alors avec ik bav«, à l'ouverture 
de la coquille , un petit couvercle blan- 
châtre, & ilfe renferme entièrement. 
Ge couvercle le met à- l'abri des injures 
de l*3Îr & de la rigueur du froid : il 
demeure ainfi fix k fept mois fans mon- 
vement & fans prendre aucune nourri- 
ture, )ufqu'h ce que lé printemps ra- 
mené les beaox jours ; il ouvre pour 
Ibrs fa, porte, & va chercher de quoi 
réparer des forces un pen épuifées par 
1er jeûne de l'hiver. Il eft d'abord moins 
difficile fur Je choix^des aliments; cepen- 
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dant, dans fa plus grande liim, il ne* 
mange pas mdtffêremment de' toutes 
fortes de plantes. 

Il y a des Auteurs qui prétendent que 
(e Limaçon ne vit que d'eau & de ro- 
-fëe. Ceuï qui font de ce fentiment peu- 
vent confuiter nos Jardiniers ; ils en ju- 
geront bien autrement. On ne fairquo 
trop combien ces animaux font de dëgâc 
djns les jardins potagers & fruitiers, 
fUr-tout pendant la nuit & lès temps 
pïuvieur. US- s'attachent encore à la vi- 
gne, aux pois, aux lèves, aux vefce» 
& auK lentilles. 11 fe trouve qurique- 
foii des- années fi favorables- à leur mu!- 
ripltcations que lés Laboureurs & lé» 
Gens de' là campagnaTonrpdu^ lors-aflht 
fuperftîtÏBux pour croire quex'eft l'ou"* 
vragedè quelque 'Wâgicien. 

Le vaneau, qui elr un oifèau facile 
ï priver dans un jardin, & qui parfon 
cri perçant fait fe déièndre des chats, 
pafle pour un grand mangeur d'èfcar- 
gots, dé même que le lézard', quoique 
néanmoitistrun 6é l'autre ne mangent 
guère que des vers dé terre & d'autres 
menus fnfefles-. Il n'en eft. pas de même 
de la tortue; c'efl dans un jardin le 
BieiHetir deih-ufleur des Limaçons qu'on 
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ait pu trouver jufqu'à préfent. Lefêcret 
qu'on lit dans la Maifon RuJJique pour 
Éire mourir les Limaçons, n'en eft pas 
un; il s'agit feulement de les arrofer 
avec de la lie récente d'tiuile. Il paroit 
qu'il feroit auJH facile de les écrafèr, 
de les jetter à l'eau ou dans un tiou 
profond. 

Dans les Papiers publics d'Angleterre 
on trouve une méihod'e pour détruire 
les Limaçons; elle nous a été donnée 
par un Agricul.eur du 0)mté d'Erfort. 
Après avoir tenté pluHevrs moyens, 
dit-il, pour délivrer mes champs de 
cette race de repriles maliàifànts, qui 
ravageoient tous Içs grains, j'ai em- 
ployé dcl^ chaux ; j'en ai répandu pen- 
dant la nuit fur le fol que je voulois 
garantir de la voraaté de ces animaux, 
parce que c'eft principalement pendant 
la nuit qu'ils fortent pour Ce nourrir. 
Cinq boiflèaux m'ont fufH pour chaque 
arpenr. Cette expérience, que j'ai répé- 
tée différentes fois, continue ce Culti- 
vateur, m'a très-bien réufli, & mérite 
d'autant plus d'être connue, que tout le 
monde lait que la cbaux fertililè. les 
«erres. 
, M. Sarcçy de Sutieres comba:C cettQ 
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méthode , & dit qu'elle a plus d'incon- 
vénients que de folîdité, 1° parce que 
la chaux ne fe trouve point par-tout, 
&queii'ailleursellecoûteroit trop cher, 
puifqu'il en faut cinq boiflëaux psur un 
arpent, z" Cette quantité, ajoute-t-il , 
feroit capable de brûler & de delTécher 
les bleds Se les autres plantes, fur- tout 
s'il furvenoit de grandes chaleur; & que 
le foleil fÙE bienacdent. M. de Suiieres 
aimeroitmieux.àce qu'il dit, que ro!> 
Û.upoudràc les plantes avec de la fuie 
de cheminée ; cette fuie fait périr géoé- 
raletfient tous les Infedes, &c donne de 
la vigueur aux plantes. Mais la meilleure 
méthode pour le garantir des Lirnicons^ 
c'eft, k mon avis, de ne foufFrir' au- 
cun friche, où ils fe multiplient pour 
l'ordinaire abondamment, & de labour 
rer de iàçon que le terrein ne Ibit jamais 
trop humide: par ce moyen, on fera dé- 
livré d'une multitude d 'Infefles voFaces , 
qui caufenc les plus grands dommages. 
On fait avec le Limaçon une pom- 
made, qui eft un très- bon $;o(méEi- 
que. Vous écralèz cent Limaçons & 
co^uiles, & vous \s& couvrez d'huile 
des quatre fèmences^ froides , nouvelle- 
jneiu tirée làns feu , gue vqus fai^g». 
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boDtIlir au bain^itiarie , dans un poF 
lie terre ou de porcelaine , fufqu'à ca 
qoe les Limaçons (xtwat cuits ; vous I» 
paflèz enfuite , & vous tes exprimez 
médiocrement dans «ne petite terrine: 
fur quatre onces d'huile , ajoutez une 
once de cira vierge ,- & un gros de 
W«it de: baleine , que vous ferez fondre 
for lôs cendres chaudes : tout érantmélé 
4e fondu , tirez- le du feu ; agitez le 
mélange jufqu'à ce qu'il foit refroidi ; 
Anfuite lavez cette pommade avec de l'eau 
de rofe , jufqu'^ ce qu-'elle ftjic bianehe , 
& ohangex l'eau d'odeur de temps en 
umps, afin que lapommade, en blan- 
ehifiànt', acquière une odeur ag/'éaUe. 
Pour s'en lèrvir , on l'étetïd fur du pa- 
ftiei" bïouillard très-fin , & on en jwflè 
vHe eoucbe légère fur le vi&ge, le foir 
en le couchant. Elfe e(t propre ï nourrir 
& adbucir Ift peau^ 
- teï Limaces- diffèrent fi peu des- Lî- 
snaçons, que nous croyons- devoir n'en 
faire ici qu'un feul- & même Chapitre. 
€e font , fuiwnt les Naturaliftes , des 
ftptfles terreftres qu^v^ve^ttout nuds, 
fins coquilliff, quî- ne dîfferent des Li- 
maç(JHj>, que parce qu'elles font plus 
irioBgées', . & qu'elles- rfont poifli de lo- 
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6es. On en (fiftingue de plufieurs efpe- 
ces, eiriîgard !l leurs coirieurs; car Its 
unes font noires, d'autres grjfès , ta- 
chetées ou non tachetées : i! y en a en- 
core d'autres qui font jaunes, lemées 
de taches Hanches,. & d'autres brunes 
t3u toutes rouges. Comme cette dernière 
efpece eftla plus commune, c'eft celle 
à laquelle nous nous attacherons le plus 
particulièrement. 

ta timace rouge eft de la groffeur 
& de la longtieur de l'index; elle pefe 
tine once & demie ou environ : Ta peau 
eft double; l'extérieur eft fillonné 8t 
d'une llibfîance noire; l'inTérienr eft 
fibreux &"crîblé d'une infinité de trous : 
fbn manteau ou coqueluchon lui tient 
lîetJ de coquille; c'eft dans ce coquelu- 
chon que l'animal cache fa tête , fon cof 
&fon ventre, toutes parties qui n'ont 
point de forme fixe. Ce reptile a quatre' 
cornes, qui lui fervent au même ufage 
que celles du Limaçon : fa tété eft dif- 
tinguée de fa poitrine par une raie noi- 
râtre , comme la poitrine l'eft du ventre ; 
on yapperçoitrouvemire delà bouche 
bordée de deux lèvres , & à la mâchoire 
d'en-haur, une dent ftite en croiflant & 
armée de quinzepointcs. Intërieuremenc 
Ma 
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oo découvre rœfophage, l'eftomac , Tes 
seines laftées, toujours remplies d'un fuc 
Jaitciix , le caoal iiueilinal avec les cir- 
convolutions , le cœur revém de fon 
péricarpe, & garni d'une oreillette plus 
grande que le cœur tnêtne. Pline fàJc 
mention de deux oflèlets.ou petites pier- 
res fàbteufês & perlées qui ie tirent « 
l'une de la téce de la Limace ^ & qui eA 
regardée comme le crâne , & l'autre du 
dos. Lider dit les avoir tirées, par une 
légère incifion faite au centre du coquc- 
luchon : elles étoient de la même figure 
& de la même grandeur. Ces pierres 
ibnt iî légères , que trois enfemble ne 
pefent pas méiiie. un fcrupule, {a'want 
que l'a. obfervé Vormius : leur partie 
convexe eftteftacée, & leur partie con- 
cave cruflacée. 

Les Limaces, quLpnt tant de rapports 
ai'x Dmaçons, font comme eux berma^ 
phrodites , c'eft-à-dire , qu'elles font des 
deux fëxes, enforie que cliacune] d'elles 
donne la fëcondité à une autre, de qui 
elle la reçoit en même-temps. Dansl'ac- 
coupien en t,Ia partie mafculineie gonfle 
conîîdérablement; elle eft d'un bleu 
pâJe : elle fort par une large ouverture 
£tuée au côté droit du coU près às& 
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Cornes. Cet organe , qui eft de même 
forme & de même grandeur dans les 
deux fexes, eft une efpece de cordon, 
que les deux individus, quand ils veu- 
lent saccouprer, pou fient au dehors par 
un niéchaniime ièniEiInble k cetui qui 
£iit fercir leurs cornes. On trouve quel- 
quefois .les Limaces dans une atritude 
finguliere, c'eft-à-dirc, fufpendues en 
l'air, la tète en bas, & accrocIiéë& î 
jun tronc ou ï une branche d'arbre» 
queue à queue, par une allez. grofie- 
corde filée de leur propre bave. Rhedî 
alTurè en avoir vu paflèr trois heures 
dans cet état ; & pendant tout ce temps, 
ajoute-t-ÎI» les cordons qtii fortent hors 
des corps s'entrelacent, s'agitent, fë 
conrraflent» & fe couvrent enfin d'une 
écume fàvoaneufe, blanchâtre, qui eft 
leur liqueur Ipermati^ue. Leurs œufi 
font fphériques , blanchâtres , à peu 
près comme des grains de poivre blanc} 
mais quand ils font prêts à éclorre , ili 
Jaunilfent un peu. Ces (sok n'éclolènt 
pour l'ordinaire que fept ou huit mois 
iaprès l'accouprement. 

Cet animal vit encore long - temps 
après être coupé en morceaux ; c'ed 
par cette raifon que Linn^us le met 
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dans \ii claOè des vers & dans le g;enré 
ou l'ordre des zoophtrcs. te Doftcur 
Jean M^ralto a 6it plufiPurs fèis cette 
obfervation; il ajoure encore que quoi- 
qu'on 6te le cœur i cet animal, orr ne 
lui ôre pas pour cela la vie au même 
înftant. On a prétendu quefr tête, après 
être coupée, le reproduiCsir ; irais ,ïprès 
un examen fuivi, on ï oblervé que ce 
fait eft faux. 

Les Limaces vivent d'herbes, de 
champignons , même de papier mouillé ; 
elles iè plaifent dans les prés bas , dam 
les lieux Ibuterreîns où le ibleîl ne donne 
jamais, quelquefois fur Aes montagnes, 
dans les forêts ombragées, ~en DU mot 
dans des. endroits frais, couverts, fiu- 
mides, & où la rofée ne fe fèche pas 
aifément. Elles marchent fur -tout la 
nuir,& le jourdans des temps pluvieux; 
la ïrace' de leur marche eft^marqpée 
par une couche de glu luiiante fur la 
terre, fur lès murs & fur Tes arbres 
par où elles ont paffé. Cette marche eft 
fort lente; auffi dit-on communément 
d'une perfopne qui marche lentement, 
qu'elle va comme une Limace ou un 
Limaçon. 
Si on lâupoudre bien une Limace 
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avec du fè) commun, da nitre ou du- 
fticre , on s'appercevra qu'auflî-tôt die 
jette au-dehors une grande quantité de* 
matière vifqueufè fort ténue, & pour 
l'ordinatre de deux couleurs , c'eft-à- 
dire, jaune & blanche; cette matière 
deviendra épaiflè comme de la colle» 
& en moins- de quatre minutes la Li- 
mace enflera , feroidîra te mourera. Si 
onvïenr enfuirc <i confidérer la peau de 
cet animal féparée des parties internes, 
au lieu de la trouver épaiilè & dure^ 
comme elle eft ordinairement, on la 
trouve flexible, très mince & feche, 
parce qu'elle a perdu pour lors tout* 
fbn humeur vifqueufè. 

Dans les années humides on voit une- 
quantité de petites Limaces terreftre»- 
qui ont la peau brime. Ces Limaces- 
détruifent beaucoup de froment & d'au- 
tres grains , en rongeant les plantes juf— 
qu'aux racines. 

La chaux récente & vive , mêlée avec 
de la fuie nouvelle, répandue dans un 
champ' ou on jardin, fiivorife la poafR- 
des plantes , & fait en méme-remps périr' 
Ces irtfeftes. Quand le ttirrein n'a pas 
beaucoup d'étendue, on parvienrà fej 
détruire entièrement par un mélange- 
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Ac lie de favon & de creton de fuif 

Ces Limaces dévafïent fur-tout les 
choux. Rien n'eft meilleur, Jt ce quoa 
dit, pour les en garantir, que U com- 
pofinon fuivante. Vous prenez un feau 
d'eau de fumier ; vous y mettez une 
demi-oRce d'aOà-fcEtida , de la guede & 
des ails à volonté ; une bonne poignée 
^ demie de baies de lâurier coneaflëes , 
une poignée de feuilles ou de fommi- 
tés de fureaii , & une poignée de ra- 
cines de carline; laiiïèz înfLifer le tout 
pendant trois fois vingt-quaire heures. 
Quand vous voudrez vous lervir de 
cette fauce , vous prendrez un bouchon 
de paille de feigle, vous le tremperez 
dans cette eau , & en arroferez les plan- 
tes infjdées de Limaces; elles périront 
aufli-tâc, oir du moins abandonneront 
ces plantes. Lei grenouilles font les en- 
nemis dtiftruâeurs des Limaces- 
Dans nocre Journal de la Nature con» 
fidére'e f'zvitiés 177^, nous avons rap- 
porté qu'un Culiivateur des montagne! 
de Saxe, après avoir tenté inutilement 
difBrerus procédé'^ pour prélerver fcs 
graines & fes jeunes plantes des Lima- 
^Ds Se. des vermidèaux , qui, tous les 
ans» i^oient d'énormes dégâts^ avoit 
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eflâyé le moyen fuivant, qui lui a réuiH' 
II prit deux pots d'eau dépofée par le 
{limier , & verfa un peu d'eau pure fur 
le fédiin^c pour l'éclaircir ; il le fit ep- 
Hiite bouillir avec deux lots dVnà-fce- 
tida concaflë : il mêla dans cette mix- 
tion , tirée du feu & refroidie , trois 
gros d'huile de corne de cerf Le tout 
far jettédansunbariloLiilyavoitquinze 
pots de lie de fumier j délayée comme 
la première. On couvrir le baril , & on 
le remua pendant quelques heures. Le 
Cultivateur finit par tremper les plantes 
dans cette mixtion, & il les nrrofa trois 
jours de fuite, matin & foir. Quant aux. 
graines, il ies fit tremper pendant une 
demi-heure dan^ cette même compofî- 
tîon , Se après les avoir laiffé fécher à 
l'aii; , il les fema dans des térreins fraî- 
chement laUourés, & lesarrofa comme 
les plantes. Tout réuflit au-delà de Tes 
çfpérances. Les Laboureurs qui adop- 
tèrent ce procédé n'eurent pas moins 
^e fuccès, excepté feulement ceux qui 
n'avoient pas choifi des térreins fraîche- 
ment préparés, la liqueur dans ces terres 
n'ayant pu parvenir jufqu'aux Infefles. 
Bradley , page 27 de fon Calendrier 
à£& /jTûitwfrj, indique le préfervatif fut* 
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vant contre lès Chenilles, Eimaçons; 
Fourmis & Pérce-oreiHes ; c'eft de met- 
tre au corps de chaque al-bre deuac tours 
db corde fiîte avec dii crin de cheval, 
pareille" à' celle dont' on fè lèrt pour fuf- 
pcndre lé linge: Cette cordfe eft" fi hé- 
riiTée de pointes, que les limaçons ft 
les Chenilles ne peuvent pafièr defld» 
fans périr. Afin d'en garantir les arbres 
en efpalier, il fàutde'pluyqiie'Iï- cordé 
ftfle fur le nrar un circuit aflèr- grand 
pour que les Branches & la pouffe d'une 
année puiflênty être renfermées: 

Pourempêcherlesl-imaçons démon- 
ter anx arbres de haute tigeifoléc', vous 
pouverauffii prendre' des jotifcj-rflarins 
bien' verts & ffjrtiren-poitltc; rtiJs en 
fiitesun petirpaqueten'ferttiè debafîi; 
vous en emourez' Je miîîcn de la Hge 
de Tarbre , de façon qu'ils préfentent la 
- pointe en bas. Quand ces jorrcs-marinî 
font bien attachés & près \es uns d« 
autres, c'efl' une Barrière prefque itn- 
pénétrsMe aux Limaçonî, & même un: 
piège pour eux au-deiTouv de ce paquet, 
qui formeun abri. Cecteidéc peut con- 
duire plus loin : ne feroir- elle pas- appli" 
cable aux arbres en efpalier ÎS l'ongar- 
niflbit également la- tige dt l'arbre & la 
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dernière geniette près de terres de ma- 
nière à former un cordon. fur toute U 
longueur du mur, ce feroienr comme 
des efpeces de chevaux de frife, qui, 
cefembte, nous- garantîroientdes aiËiu» 
& des dégâts de ces eïiftemi& rampanti. 
Tout le monde faîr que Jet ptus ter- 
ribles ennemis de la vigne fonc les Li- 
niaçons & les Efcargots , connus dam 
quelques Provinces fôuflenom drio- 
cfusi On choilîc le tmnpsdé la mfé&^oa 
de la -fraîcheur du matin pour ir*raiJler. 
à leur deflruâion. Dans les plats pays, 
comme Courtrai, Montlouis^ Roche- 
corbon , &c. , où les vignes ne font 
point diilribuées par clos, les Juges de 
ces lieux & autres devroîeno interpoler 
leur autorité pour forcer lés habitants 
de ces cantons des'enteiidïe-& de con- 
courir à employer les mêmes moyens 
pour délivrer les vignes de cesinfèéles; 
autrement on fe fatiguera beaucoup 
pour tuer cent ennemis dans une vigne, 
tandis que mille feront en marche Se 
prêts à paflèr dans les vignes voifînes. 
Lorfque la vigne eft en défenfe contre 
la dent de ces animaux , on néglige de 
lesôter; au lieu que fi on ne difconti- 
nuoit pas la recherche, iti&illiblement 
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l'efijece en dimiauerott à un point, que 
le labour d'automne, que nous confeiU 
lons de faire i^ire , continuetoir à faire 
périr le refte. Nous ne prétendons pas 
néanmoins dire que l'on en détruira 
l'efpece. Comme les plus petits Infeâes 
font l'ouvrage du Créateur, toutes les 
forces hunuines nepourroient jamaisles 
anéantir ; mais elles peuvent exercer 
& ont réellement un empire fur les ant- 
tnaux , qui les autorife II ep diminuer 
le nombre. 
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CHAPITRE XXV. 
Des Mites. 



On 



_yN donne le nom de Mites à des In- 
fères du genre des fcarabées. Quand 
ces Infedes fonr jeunes, ils font blancs : 
mais àmefure qu'ils vieillillènt , ils de^ 
viennent noirs ; ils fe dépouillent de 
leur peau. On ne remarque des ailes 
qu'aux mâles. Le froid les fait ordinai- 
rement périr. 

Les Economiflês en diftinguentplu- 
fieurs elpeces. 1° La Mite qui vit de 
chair, qui eft une blacte-carnivore; 
2." celte qui fe trouve dans le parn & 
la ferinè; ^^ celle qui ronge les livres; 
4}.° celle qui habite fous les plumes des 
oifeaux qui font en cage; f" celle qui 
glouflè comme les poules; 6" celle qui 
fait des ravages dans les jardins, & qui 
s'attache fin gulié rement aux poireaux; 
7" celle qui fiiit la lumière; 8" celle 
qu'on trouve dans les moulins Ce aux 
environs des fours; 9° celle qui fe 
trouve à l'entrée dés latiines & dei 






a8tf B^oire des InfecUs 

bains; lo" celle qu'on nomme JMïft 
puante, & qui répand une mauvaife 
odear par-tout où elle paflè: & ii" 
celle qui (t met entre les ^caïUes^ det 
poiflbns que les Lappons font deflechen 
Toutes ces difTéFentes efpeces font 
aflèz femblables aux Grillons des champs. 
On dit qu'elles fartent de leurs ceu£ 
toETtes parâites, &c qu'elles crcMlTent 
{MU à peu. Elles tmi huk grands pieds, 
-pareils à ceux des Faucheux. 
. A l'égaul de la Mite qui imite le cri 
ide :U pcutle, qui ronge les livres & 
•qui '& jwuf lit de h colle donc on les 
\ enduit en les reliant, elle-n'eft pas plus 
■gtodè 'qu'une J'uce; ellea fur le dos 
lime crête oblongue de couleur gTÎfe; 
:dle porte la tête baflè & approchée 
jdclappitvine. C'efl en irappont , dtc-on, 
.-des ailes l'une contre l'autrequ'elleexcite 
lUD bruit iàns doute d'un fon tnès-foiblci 
i^i inùie Je gloulïèment d'une poufe. 
iQnA communiqué à la Société Eci>- 
motmqjLie de Zell un préTervaiif contre 
;Ik Mio» ,qui s'sttachent au bois, au» 
.meubles. JI ne s'agit que de mettre du 
■camfdiFe dans- tous les eodroii» où oo 
en&rpie quelque chofe qiû peut atti- 
rer ces lafeôcs. :Une denuihwce fu^ 
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pour f^tre évaporer l'odeur .du cam- 
phte, lorfqu'on donne de. l'air i l'en- 
drotc 0.Î1 on l'avoir enfermé. 

Pour préferver les livres , les pgrche- 
jnins , {es^pÏQCs. des Mites & des Vers , 
il kut conAruire les boîtes ,1^ armoi- 
res ou les bureaux où fe gardent les 
papiers utiles .de bois de pin, le plus 
iétmsu}i & le plus odorant (}u'i[ fera 
pofQble ; qu'ils Soient bien jointsà mor- * 
toifes., à qusue d'aronde, lâns dous: 
en Kvétir l'intérieur & l'axtérieur , û 
l'on TCHt , de bon papier lavé & battu , 
&: l'appliquer fur le bois avec une .colle 
coEtipofôe' de la manière fuivanee. 

On délaie de l'amidon «ou. de Ia.tirine 
de &o ment &.de feigle, parties égales, 
inéilées.& bùtn tamiféës , dan» du .vinaigra 
blanc». fju'on fera cinr^da;». un. chau- 
dron comme la colle ordioaife. Og 
pile fept à huit goutlès d'ail k pr^opotr 
tîoti .de la quantité de ce q^e :l!on ep 
veut faille ; on ruqi l'ail pilé dans un fer 
ch«.de linge bigp Ijé, on finxxprùnele 
ju s , que l'on met dans le chaudron «rec 
le £i.chet , eo remuant lé tout :)urqu!à la 
lin de la cuilTon , ce .qui s'apperçoic 
lorfquie cette Qolte.fil^ ,^ jsii en cantjf- 
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blanc , on prend de l'eau commune j ÎC 
dès que la colle eft à peu-près cuite, on 
y jetre la groflèur d'une petite noii 
-d'alunde roche : on attendra que la colle 
foit refroidie pour en ftiire ufagc ;& pout 
la bien ftîre prendre & la rendre inhé- 
rente au bois & au papier , il feut, tm- 
dis qu'elle feche , pafler de temps w 
temps fur le loùt , oa la main , ou ua 
tampon bien uni , avec l'attention de ne 
point écorcher le papier. Enfuite oa 
expolè les boîtes "k un air Uc & tem- 
péré , pour que ie tout feche à loifir. 
Ou bien : 

Lor/qu'on apperçoit quelques-uns de 
ces livres atteints de Mites , foit dms 
lia couverture , foit dans le corps du n>- 
lume, on verfe delTus de la poudre de 
'coloquinte , qu'on garde à cet effet dim 
tine petite fiole bouchée d'un mor- 
<;eaii de parchemin , qui eft percé de 
plufieurs trous. Il faut aufïï de tempt 
«n temps battre les livres , pour en Élire 
fortir ta poufTiere , & renouveller la 
coloquinte. 

Pour ce qui concerne les fourrureJ, 

& les moyens de les confcrver , il fiut , 

dès le mois d'Avril , les faire battreai'ec 

une baguette j oa lies eavek^pc , lâns 

1» 
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les preflèr , dans un drap ou telle autre 
ptece de linge ; on met entre les plis une 
once de camphre grofliérement pulvé- 
rifé ; on etifèrme erifuite le -tout dans 
un coffre ou dans.une armoire bien fer- 
mée ; les Vers ni lec Mites ne s'y met*. 
tront januîs. Quand on veut reprendre 
ces fourrures , il âuc encore les &ire 
battre & les expofer pendant vingt» 
quatre heures ^ fair , pour feire évapo- 
rer l'odeur du cai^phre. Sî la (burruré 
eft d'un poil long , comme -les peaux 
d'Ours ou de Renard , on ajoute aa 
camphre partie égale de poivre mir «a 
poudre. 
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CHAPITRE XXVI. 

J}u Cetf-yoiant , de la Sitche , & du 
Rhinocéros, 



Xii 



t £ Cerf-volant , la Bitche & leRhi- 

nociiros Tont des Iniêâes du genre de* 
Àrarabées , qui ont. été ainfî nonunéi 
garce qu'ils portant lur leur tête des boii 
«omme ceux du cerf, ou une coroe com- 
me le rhinocéros. Ces Infei^es jbnt beau- 
coup de tort dans les couches , fur-tout 
quand ils font encore fous la forme de 
larves ou de vers blancs. 

Le moyen le plus aflîiré pour 6ire 
périr cesff^ers ,feroit de faire le mélange 
Ai la terre ou terreau avec àéi fubflances 
ameres , relies que la fuie ,J!a coloquinrct 
l'alTa-fœtida , & d'arro&r avec des dé- 
codions acres & ameres de tabac , d'ab- 
fyntbe. Ce mélange efl aufîi contraire 
aux vers des Courtilieres & à ceux 
des Harmetons. Comme le fumier attire 
ces derniers , on évitera d'en mettre 
dans les racines des arbres, OnièniAullî 
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très-bien de faire planter aux pieds des 
arbres des racines de fraiiïer ; la larve 
de ces Infères en ell friande : dès que 
les ftaifîers commenceront à fe faner, on 
lèvera ces pieds > & on trouvera les vers 
blancs. 
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CHAPITRE XX VIL 



Uk 



Du Ti^iut. 



) N des Infeâes les plus communs & 
les plus nombreux dans les jardins efî !e 
Tiquer. Quoique extrêmement petit , il 
fiit un dégât confidérable ; tout lui plaît 
dans un jatdjn , herbes , arbrilTeaux , 
arbres , boutons , bourgeons , jeunes 
fruits , nouvelles pou0ës , &c. , & le 
ver ou la lafve d'où fort cet Xnfefle n'eft 
pas moins nuifible. Il y a plufieurs ef- 
peces de Xiquets : ils font tout au ptui 
longs de deux lignes &Jarge d'une ; 
ils wutent très- agilement , ce quiieura 
feit donner le nom de Puces de jardins. 
Leurs antennes font d'une égale groflèut 
dans toute leur longueur , & leurs cuif- 
fes poflérieures font groflès , prefque 
{phériques. Ils varient en couleurs ; iti 
font ou blancs , ou noirs , ou jaunes > 
ou noirs & blancs , ou noirs dorés : 1* 
tête , le corcelet , les pattes ont quelqu^ 
fois une couleur pareille à celle des étuis 
qui font la plus grande parue de leur 
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corps , & d'autres ëhs ces parties font 
d'autres couleurs. 

Oo reacontre des Tiquets par légions 
fuï Tes plantés ; elles en ïbnt quefqûe- 
fôis toutes noires: on en trouve fur les ' 
fcmis noitvellement levés, fiiT les jeu- 
nes plantes poragçres , fi( fur certaines 
fleurs ; ils détniifenr fouvrnt les jeunes 
clioux,Ies laitues, raiforts, navets, gî- 
roBées ; ils font périr les greffes , lei 
nouveaux jets des arbres. Le meilleur 
moyen de garantir ces plantes' de leur' 
dégât , eft de tes tourmenter beaucoup , 
fcit en agirnnt les plantes , foit en les' 
jnooillanc, fouvent ; cela Iss difperfe , & 
nêripéHcitVie pairie. Les Auteurs difent 
^u'il faut jet'ter fur les plantes qui en font' 
infeâées , de la cendre , de la fciure de 
l^is , de la chaux ou du plâtre en pou- 
dre ; enfin quelque d^coâion acre &" 
aniere , quelques huiles ; mais il efl à' 
Craindre que ces ingrédients ne faliflënr 
1^ plantes , & n'arrêtent la végétation; 
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C H A P I T RE iXVIIt 

Du Tigre dts poiriers, 

jLj e Tigre des poiriers ou la Punaife- 
tigre eft un ïnfeac dont ily a plufieurs 
elpeees. Nous ne décrirons ici que le 
plus commun. Il eft long environ d'une 
ligne & demie , & eft large de deux tiers 
de ligne : fa tête & le deflbus de fon 
corps font noirs : en-deflôus de fon corps 
eft une, trompe recourbée: ies pattes 
foni, brunes : fon corcelèt eft noir au 
milieu & blanc fur les côtés : fur la bn- 
gueurdu corcelet il y a trois filions ék- 
Téï ou trois lignes faillantes ; mais les 
deux des côtés vont jufqu'à la tête : les 
étuis font blancs , tranfparents, imitanE 
îe rofeau ; leurs bords font pénétrés de 
noir : les antennes font compofées àe 
quatre ou cîntj. articularions ; les deux 
premières font courtes; la troifiemc eft , 
très-longue ; la quatrième , courte &■ fort j 
groflè, cegui donne àl'antennela figure 
d'une maffue. 
Cet Infcde mange le parenchyme des 
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feuilles ; celles-ci ne tardent pas \ jauaîr 
& à fecher , après quoi elles tombent , 
ce qui ne peut fe Êire iims préjudtdev 
beaucoup à l'arbre & à fbn irait. C'z^ 
fut la nn de l'été qu'^n-Ie trouve, par' 
légions deflôus les feuilles des poiriers > 
principaletnenc ceKçs du bon-chrétiza j 
on en rencontre tiiifi) feus les fieuSlei 
des pommiers & des pruniers. Ces In- 
k&Qs pré&renttesefpaliersauxbuinons;^ 
Il n'y- a aucune drtK^ue connue qui^ 
£}it capable de faire fuir ou pénr Ta 
Tigre des poiriers. Quand les feuillet 
des arbres font rorubées , vous agire:? 
néanmoins très-fagement '«n les fai Tant 
brûler. _yous pouvez encore feire frot- 
ter fortement & ratifier l'écorce des ar- 
bres * pour enlever par oe moyen les- 
«uB. Vous fèrez auHî tr^-bien -de di- 
riger fur l'arbre la fumée de quelque» 
plantes aromatiques ou de mauraifô 
0deur On recommandeencocede jercer 
fur ces arbres des décoâbni de tabac 
eu d'autres plantes acres. 
- Dans nos lêcrets de la Nature & da 
FArt , Xome IV° , nous sroni dit que- 
li on vontoit purger de ces Infeâes le» 
jardins , au printemps , vers le mois de* 
Mai , quand le foleil commence à échaut^ 



fer leufs aufi , U ^Ilott leringuer & 
l'eau bouillante dans le ireiDàget fur les 
«roflès branches , principalement dans 
Ks trous. & les crevallès des murs : on 
parvient par-b à détruire tous lesceufi 
& les Pucerons. Chaque fbts qu'on pom- 
pe Teau bouillante , il faut tremper là 
lêringue dans un Jèau d'eau froide , au- 
(remoit elle ne prendroit pas d'eau , 
l'eau étant trop raréfiée par U chaleur; 

Dans notre Journa^ de iaNature cou- 
fidérét , année 1775 , un Cultivateur a 
Ait annoncer qu'après avoir éprouvé 
tous les remèdes poflïbles contre ces 
infëâes , il n'étoir parvenu \ les détruire 
qu'en frottant les feuilles Tune après 
Vautre durant le moîc de Mai , & écra- 
&nt , foit avec les doigts , foir avec un 
Ui^e , ranimai qui n'a point encore lait 
de ravage , & wnt les aufs ne doivent 
éclorre que lorfque les feuilles feront 
grandes. On recommence ce remède 
autant de fois qu'il elt nécefTaire.- 

Les Funaifes rouges qui fe répandent 
fijr Ifes feuilles & les fruits des arbres , &. 

S lui fe rencontrent fbuvent à leur pied , 
e détfuifent en les écrafànt t ou ^ i^^~ 
tant delTus de l'eau bouillante ou de la. 
chaux en pouiliere, qu'on mouiUergaufTi- 
tôt avec.de l'eaH cbaude. 
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CHAPITRE XXIX. 
X)e làMoache Carahàride. 

ViAMoucheCancbandeeft très-con- 
nue; îl-ell inutile d'en donner iciladef-- 
criptîon. IleH ^cile delà diflinguer des-' 
autres Infeéles par ia- forrae alongée ,.. 
aflez étroite; par fon corps d'un beau- 
vert doré ; par fes aptennes noires , &. 
pur fon odeur forte & délagréabld Ces-- 
Mouchcs occafionnent fouvent de grande 
42gâts dans certaines années. Dès que.' 
vous les voyez en grand nombre-, iliauc^ 
les faire. tomber tous les matins en fe- 
Couant les arbres fur lefquels elles s'a- 
niadent des qu'il lait jour , & les écraler 
avec le pied bu quelque morcean de bois» 
mais ggrdez-vous bien dé les toucher à-^ 
main nue; elles rougiroient la peau^ Sa- 
y.- fcroienE lever des veflies. 

n, Google 
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CHAPITRE XXX. 

Du Percc-OKiRe. 

M-fE Perce oreille eft un fnfeâe bémi- 
ïJptere , longuet , fort agile & qui eûurr 
Vite, H a àza± petites cornes !i Ta tête: 
Tes antennes font' lohgues & fitifarmes: 
l'extrémité tfô fon vehtrfe eft armée d« 
(îeuJt pinces; fon corps eft appiati Jiffe 
tk. brunâtre ou noirâtre. Cet Infede » 
dinfî que tous les autres , propage beau- 
coujp» ; on en rencontre communément 
fur les fciulles de choux , dans les creux 
d'arbr» , & dans les tiges de [Nantes ,. 
principalement dans celtes des panai* 
tauvages , de Tangéligùe & de toutes- 
les feritlacées ; on en trouve auffi danï 
les trtKis des murailles , dans le fùmief 
flc la terre. Il fe gliflê avec vîteffe 
dans les (yieilfes , d'eu lui eft renu foi» 
nom. Il fiiord & pince les endroits où il 
s'attache , & caulè une douleur aflu 
vive. 

M. Va'mont de Bomare , dans fon 
Df3ionnaire d'Bifiwe Naiurelle , dit ijue 
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£ns fon 'enfiince , un de fes frères lut 
fit entrer un de ces Infèâes daas Vo" 
reilte , & qu'il en fut comme foa pot- 
dant quatre jours , (e qui fe tercttîna par 
un .léger mal 4$, tête, M. de Somare ,. 
pour le veeger ,. ^ua le mâtoe toux, à 
Ibn frère , qui en fiic beauecmp plus- 
s^flèâé ; car il fe trouvoit des raomcats. 
où il <:cHiroit fè ploager la téee dans un 
feaU' d'eau' : dans d'autres laonunts ijt 
l^ignoif du nest, âc croyoic roir un arc- 
«i-ciel. Le frère de M. de Bomare a¥oit ,. 
ainfî que M, de Bomare ki-mime » 
beaucoup de peur d'en mourir, & ils n'<&^ 
tçient pasun tnftant ni l'itn m l'autre 
Uoi gratter. dftns leur ofaU&.avci; nat 
înâruinent ,. qui probaUemsnt, y' pra-- 
dtiifîc tout ou la plus grande: patcie .du' 
mal. On prétend que lorfqu'on en a 
dans l'oreille , il fkat y injeder le baume 
de foufre fait avec ia térébenthine , oU' 
recourir aux fumigations de gomme am* - 
moniac. 

Le Perce-oreille efl aiilfi nuiiibte'à 
plufieurs plantes , fur-tout aux 6eurs & 
aux fruits. Ses pinces courbes , attachées 
à l'extrémité du ventre , le font aflèz rc:- 
connoitre. II ronge les jeunes poulTes ,, 
lies feuilles & les tiges des plantes t«B- ' 
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dres-; it s'infinue dans les fruits entr'ou' 
vercs i ittaque quelques fruits dont h- 
peau eft 6ne : mais cet Inlèâe tombe' 
rrès'IàcUeinenc d^ arbres quand on les 
iêeoue^ LorfqH'un arbre efl ifolé , it 
fiif&rv pour l'en garantir , d'attacher au- 
tour du troRC de la lains ou du cardon 
cordé. Si cesinfeâesattaquent'un arbre- 
sncfpalicr , on diâribuera dansl'arbre- 
quelqoes os < creux- ■ des cornes- ou âes' 
oDgles de pieds de moutons^ de boeufi y 
de cochons , de petits bâtons de fureau' 
vuides, ou des rofeaux creux ; les Go- 
portes & les Perce-oreilles s'y retiren^ 
dans le jour ; & en les'frappsM un peu- 
fitfc » on fait tomber ces In^âes ,ou on- 
les noÎK , ea mettant dan«^ Ifeau ce qui ' 
UKi;:a.ièryLde retrutft 
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G H.A P ITR, E XXXr. 

Du GriUot. 

A^ E Grillot elt un lafeâe fort connu ;i 
tt a pour rordtnarre un pouce de lon- 
gueur fur quatre de largeur ; fes antennes ' 
font minces comme du (ri , & prefquc 
de la longueur de tout Ton corps : fa tête- 
eft grofle , ronde , avec deux gros yeux 
St trois autres' plus petits , jaunes &- 
cbtirs , placés plus haut fiir le bord de 
l'enfoncement , du fond duquel partent' 
lé»- antennes : fon-cercelet eft large Bc 
court :^dan» les mâles , les étuis- font- 
plus longs que lé cotps ,. veinés » comme 
ohifibnnés au-defliis , croi(és l'un fur 
t'autre, enveloppant une partie du ven- 
tre avec UB angle faillant fur-Ies côtés ; . 
ils ont aufE à leur bafe une bande polie: 
dans la femelle., au contraire , les étuis ■ 
Uiilent un tiers du ventre à découvert , 
une pointe dure , prefqué aufE. longue 
que le ventre , plus groue quele bout >. 
compofée de deux gaines qui envelop- 
pent . leur, lames. C'eft de, cet ioûruT 
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ment dont elle fe fert pour enfoocerfi 
dâpofèr fes œufs dun la terre. Le mjtc 
& la femelle ont tous les deux , à l'ex' 
tréniitédu ventre^deux appendices pcin- 
tues & molles : -leurs pattes poftérieures 
font beaucoup phis ^oflès & plus lon- 
gues que ks' autres , & elles leur fèrveor 
pour fauter. 

Cet Infeâe fk]t bemcoHp ds ravages 
en été dans les jardins, Il ronge les Êutt* 
les tendres Se Iqs jeunes po^ius des her- 
bes ; il attaque fur-tout les jeunes plao* 
tes de cboux,.]aitues, concombres, me- 
lons. Le meilleur- moyen- de le détruire 
eft de verfèr beaucoup d'eau à U fois 
dans le lieu où il fe troure i cela le hit 
fbrtir de peur i^étxe noyé , .^ oa le:tue- 
&alein«oc. 
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C H A PI T R E XXII. 
Z)e i'Efcarbotohc^eux,QaPmfearai/e. 

iW 'est un-dts pKis grandi E^carbots^ 
3eft gros comme k doigt, long prefque' 
comme le petk doigt ,■ ou dn moins com- 
me fès deux prcànieres phftiàtiges; H efïr 
entiéremenc Aoir & mdlafTe; it a la tête 
& le cot d'iin pourpre foncé ou violet , 
de même que les-amennes , qui fbfitfâi- 
res eft forme de collier : ta bouche elV 
eovt*ene d'un boodier tin peu recour- 
bé , tnàitie de deax mâdioiros fembla- 
Mes à dœ pinces : fes jambes font au- 
nombre de fît , dont trois de chaque* 
Gâté ; eltes font , aiirfî^qtie te ventre , de 
la même couleur que la tête , le col &; 
les antâines : Ton ventre eft dodu , gras , 
lui£int , pUii long que les éedis ou four^ 
reaux, qui foiufemBlabesàuncuie mol-^ 
lec & ridé , mais fans ailes ao-deflôt».' 
On remarque autour de Ton corps ptu- 
lîeurs cercles nuancés de bleu , de vere 
& de jaune :fon eftomac eft peu grand, 
& tes. inteftîns (ent loiig5.& grél^ 
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tes Pro-fcarabées s'accouplent queiw" 
il queue ; la femelle crainc le mâlej ce- 
lui-ci étant tnaigre..&plu5 petit eft con- 
traint de ramper à reculons ; la femelle 
étant couchée, fur l&doc , approche de 
la figure humaine. Pour peu d'huile qu'on 
lui verfe fur le dos , on la (ait tomber ea 
coovulfion , & elle. Expire.- En la tou- 
chant- , on lui- fait jetter une- liqueur 
gra& & onâueufe , de cduleur jaunâtre :• 
cette liqueur refTemble à une. huile trèt- 
bitipide.,qui-fQrt de toutes les jointures ' 
fie fG& jambes , &. qui teint, les^mains. 
Quand- on l'-écrafê , eHc répand une aflêz' 
bonne odeur;eIlc marche gi;avement&. 
fbrt-leiKeipent; ellffmange des vers ,. 
des feuilles de violette & d'autve» betbes 
lorfqu'eUes font encore ^tend^es.- Où se: 
la. voit qu'en M^, & focti'sreAientdanS' 
le mois de Juinr; die fei^ait le lon^ 
des chemins ,■ dans les-bois-ï . dans les 
champs, fue les coteaux^ futTtoutexpo' 
&s au foleil , & dans les prés médiocre- 
ment humides ; quelqueraîs'inémedaasi 
de petites ^offesipatmilesbruyeres, 
. Cet Ëfcarbot «l'eft 4]u'un iàu»-£car»' 
We ; on lui a donné l'épithete d'onc» 
tueux , parce, qu'il diâiHé-deioaceip 
une huile gfjiÛe. , 
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La liqueur onflueufe , nîve & d'une 
odeur un peu forte que nous avons dit , 
qu'il rendent lorfqu'on Te manioît , eft 
très - propre , fuivanr Glauber , pour 
guérir tes maladies chroniques , & pour 
préferver de la néphrétique & de )a 
goutte. Elle évacue- ordinairement par 
haut & par bas ; elle eft fur-tout diuré- 
tique : on n'en prend d'abord que quelj 
ques gouttes à cauie de fa trop grande 
eauilicité. Cette liqueur eft en outre un 
bon topique pour les plaies ; elle entre' 
dans les emplâtres contre les bubons Se 
les charbons peftilentiels : on l'affocie 
pour lors avec quelques antidotes. On: 
prépare avec ces Inlèftes une huile par 
inftidon , qui efi très-bonne contre h 
piquure des Scorpions. On les pulvérife : 
en les fait , pour cet elFec , mourir à la 
Viipeur du vinaigre chaud' ; rien n'eft 
pour lors plus facile que de les pulvé- 
FÏfër: on s'en lèrt pour les métnetufageï 
que celle des autres Efcarbocs. Wierus. 
la recommande contre les morfures de 
cbiens enragés , de même que dans U 
goutte vague & irréguliere. Roefler rap- 
porte , dans les. Ephéméridçs d'Alle- 
magne, que deux enfants , mordifs par- 
un clûea encag^é y furent guéris par le- 






^o6- S^oke des Tnftâèi 

moyen de ces Efcarbots , dont on avât 
été U tête. Ces eniàars en furent , ileft 
vrai) très-incommodes, &. ils pillèreot 
Biémed^u fang; mais en6n ils guérirent. 
II faut beaucoup de précaution poui 
employer un remède aufTi aâif. 

£n général tous les £fcarbots ou Sca- 
rabées dévorent le grain qu'on a mis en 
(erre. Pour les éloigner , il'ne s'agîc qao 
debrûlerdelalitîeremouilfée, ou, pour 
mieux faire , d'imbiber la graine avec de 
l'urine : ils n'en approcheront pas-ioi' 
nanquablement. 
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CHAPITRE XXXIIL 

Dt la Cochenille. 

A^'ATTKHTION des Cultivateurs de 
5. Domîngue » finM par le produit des 
terres lÈrtiles . ne s eft point encore 
étendue jufqu'à celles dont le fonds in- 
grat ne promettoit pas à leUr induArie 
les mêmes avantages ; maîï la nature qui 
fèmUe , pour augmenter le prix de leurs 
produâions , les avoir iiornées , n'a pas 
prétendu priver de (es dons celles qui , 
devenues néceflàires à l'accrotllènient de 
ta^population^fontiurqu'àpcélènt refiées 
kiculces. Si l'émulacic»! patriotique de 
nos pères n'eût procuré à ce terroir fé> 
cond des refiburces étrangères , le pro- 
duit de- ion propre fonds , tout riche 
qu'il eft t n'eût pas fixé long-temps l'am- 
bition de Tes ponèflêurs : rbeureufe in- 
rroduâion dans l'Iile^des cannes , du cafër 
de l'indigo , doit encourager l'efTai des 
végétaux , qui . cultivés dans l'Inde , pro- 
iiwtteiuàI'Ainéri<iue^par l'Analogie da< 
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climat , les mêmes fuccès. Ce rapport ) 
celui des faifons , des fonds de terre & 
des expolîtions , attentivement obferTÉs 
par un Obfèrvateur éclairé ^ enricki- 
Toient vraifemblabicment le commerce 
de cette Colonie- des objets, les plus in- 
térefHints dé celui de Tes rivales. 

Le foi aride de pJufieurs de fes terres', 
Cftiles que celles qui font deftinées aj 
nouvel établiflement ordonné par Sa 
MajeOé au Mol de S. Nicolas , pwmt 
lé refufer aux cultures &-à fes efiàis. 
Les moyetM de fcnilifer les fonds in- 
grats lear devàennenf inutiles par leur 
expofition , qui- ks prive des arrofe' 
menis nécefîàires pour fiire mIïhï le» 
engrais' qu'on pourroit y employer. 
Ceft dani les climats de même nature & 
dans I» limilitude des produâtons , qu'oo' 
doit chercher les- objets du bénéfice r 
propres ï y fixer les Hsbirams. La Co- 
chenille , cette teinture- précieufe doue 
BOUS aurions dû depuis long-temps > 
avec plus d'attention , enrichir notre 
Commerce , femWe en offrir un moyea 
affuré. Nous posons Tlnfe^ qui le^ 
produit ; les plantes qui lui fervent i 
la-foisd'aiyIe& d'aliments, pour le con- 
duire il fa plus gf4ade perfeâion ,.font' 
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-naturelles à ces lieux. La Raquette* con- 
nue fous le nom latin opuntia , & au 
Mwique fous celui de nopai , y .étoit 
par-tout lânsculiure. Cette manufacture 
B'aÛujettit k aucune à^i dépenfes qu'exi- 
gent les autres : le plant de deux car- 
reaux une fois formé des Raquettes « 
ce' qui n'ell ni ditEcîIe « ni de dur en- 
tretien t donnera dès la première année 
une fubfiftance abondante il une famille 
nombreufe . & afliirera fon bien - titre 
dans la fuite. M. de Réaumur qui por- 
toit (es vues favorables à l'humanité juf» 
ques dans les climats lâs plus ignorés « 
avoir propofé à M. le Régent l'établîf- 
fement même de cette nouvelle branche 
4e Commerce , ce tranfport de nos poC* 
felHons de ces Infeâes qu'on ignoroit y 
être. Son zèle fut Joué, mais relia inu- 
tile , parce qu'on n'imaginoit pas que 
h Raquette £it le Nopol. La Cochenille 
le trouve par-tout dans cette Ifle , fur 
les végétaux, dontles tèuillesoulesfruits 
ont quelque acidité : llorme , roranger>la 
vigne , l'ananas, la raquette, en certaines 
failbns,en font couvertes. Elle forme fur 
les-arbufles, auxquels elle adhère forte- 
Qiient , des tubérolîtés qu'avec un peu 
4'2tt£iuiQo QO prcndcoû pour une nui-. 
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hdte de la plante : ce qui lui a h\i don- 
nef le nom de Gallinfe^. Elle pullule- 
toit encore plus d les Fourmis , qui 
font extrêmement arides de là chaîr ba- 
veulê > ou , comme d'autres penfent i is 
ce fuc qu'elle fait découler des plantes , 
par les cicatrices qu'eDe y fait, n'en dé- 
TTuifbient beaucoup. Leur multitude 
peut fervir à l'indigo : elle a )a forme 
& & peu près la grandeur d'une Pu- 
naife cendrée, tirant fur le blanc. Cette 
couleur étrangère eftoccafionnée par une 
«fbece de poufTiere ou duvet , dont elle 
eft enduite ; car lorfqu'elle en eft d^ 
pouillée , elle parolt de couleur de chair, 
& donne eti ^t , étant arrachée > cette 
teinture qui , expofée à l'air , acquiert en 
peu de temps cette couleur de feu , plus 
ou moins vire , fuivant j'âgeTde l'animal 
6u de la plante qui lui fert d'aliment. Il 
y a lieu oe croire que la Raquette efi 
I>lus propre qu'une autre k le perfèc- 
tJonner , fi l'on en juge par la teinture 
defang dom fè charge l'urine des per- 
ibnnes qui en mangent avec qw^- 
qù'excès. 

' Trop de difïraâion& le défaut d'inf- 
ttuhiwMs m'-ont empêché , continue 
l'Auteur ds ce Aïémoirc , d'oblèrverplus 
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exaâement la Cochenille dans lêi autres 
révolutions. Ce qui nje paraît mériter 
le plus d'atteotion de la part de ceux 
qui Toudroient s'en afiurer un revenu , 
lèrok 1 1° l'inflant !) failîr pour le trou- 
ver le pluï propre à la teinture ; 2." le 
moyen de pénétrer > lî c'eft l'âge de 
rinfeâe , ou la nature de les aliments 
qui la rend plus abondante &,p)us par- 
mite. Si dans ce dernier cas « c'eft de la 
feuille ou patte de la Raquette qu'il tire 
le fuc qui> fixé, donne cette précieufe 
couleur ., ou du fruit ; il n'ell pas pour 
lors doiiteux que le lemps de là matu- 
rité feroit le plus convenable pour le 
recueillir ; mais ce feroit en réduire let 
récoltes à deux par an , au lieu de trois 
qui fe font au Mexique. Un peu d'expé- 
rience & d'attention reâifiera ce qui 
manque à nos connoiflànces. 

la récolte & k-^réparation de la Co- 
chenille pour la dirpofer à la teinture , 
n'augmentent point la difficulté decette 
culture : les Mexiquains étendent , dans 
la plus forte chaleur du jour , fous les 
plantes du Nopal, des draps ou nattes 
lùr lefquels ils reçoivent les Infeiftes qu'ils 
en détachent* foit en lesagîtant, foiten 
les féparaat avec quelqje inftrument » 






3 1 1 -suaire des InJiScs 

& fe contentent de les expcfer pour te» 
defliécher^u foleil !e ptus ardent , ou la 
plongent, enfermés dans un linge idaot 
l'eau bcHjillante , pour éteindre en eui 
tous principes vitaux ,& les ibnt en- 
fiiite féchef . La Gschenille , moyennant 
cette fîniple préparation , eiï à l'abri de 
toute altération : on a épreuve qu'après 
cent trente ans de garde , elle avoit £ti[ 
en teinture le même effet qne la noo- 
Telle. Il feroit à propos de confulter le 
Traité de la Cochenille par Vunicher , 
Hollandais , & ia DifTertation de Neu* 
ville t lus \ l'Académie en in 16. 

La Cochenille de S. Dommgue ell b 
même que celle du Mexique ; un Efpa- 
gnol de ce Royaume nse la fit connoi- 
creen 17ÏO1 & me ralfuni<îeiainénie 
élpece. II n'eft pas moins amftant que 
la Raquette ou le figuier épineux eft le 
nopal fur lequel elle fe recueille. Toot> 

riju'à la fimplicité de cette culture, te 
peu de dépeniè qu'elle occafionne , 
contribue à encourager les efTais qu'un 
peu d'attention ne peutmani^uerdefiiîre 
réuflir. Mats ce qui les 'doit détertniner 
chez un peuple laborieux , c'efl l'ëva* 
hiation faite par les plus habiles Négo- 
ciants de la HoUande , du produit de la 
Cocheoifls 
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Gocheïiille qui le tire du Mexique. Il 
a été calculé que les galions apporcoienr, 
année commune , -en Europe, SSoooa 
livrespefànt<ie Cochenille, dont un tiers 
feulement de Cochenille fîlveftre , par 
confisquent de moindre valeur , qui pro- 
duifoient environ i^o^^j^So Hv. , mon- 
note de France ; ce qui rérabliroitTune 
dans l'autre environ à i-^ de nos livres 
numéraires la livre. 

■ Ce n'eft pas l'Amérique iè'ile qui pof- 
(ède des Gallinfeâes qui produifent cette 
couleor ; l'Europe a Içs fîens : le Her- 
nies , autrement appelle graine d'écar- 
hte , efl le produit d'un Infère de la 
même claflè , qui fe nourrit du chêne 
wrd, arbriflèau qui croît dans les lieux les 
plus arides du Languedoc , de la Pro- 
vence , de l'Efpagne fiches Ifles de l'Ar- 
chipel. 

La Cochenille ou graine d'écarfate de 
Pologne eft un autre Gailinfeéte qui ne 
difl«re des premiers qu'en ce que celui- 
ci vit dans la terre, & n'attaque que la 
racine d'une plante nommée la Renouée ; 
mais tous naiiîènt > vivent & fe pro- 
duifent de mértie , s'emploient égale- 
ment à h teinture d'écarlate & dans la 
Médecine, & ne différent que dans l'em- 
O 
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ploi qu'on enfaû tlerinfcâernémeoude 
les oeufs. II en eft beaucoup d'autresfert 
nuifibles 2ux plantes dont on ignore iet 
•ropriécés. Les 'Me«Icaias, feuls dirpen* 
fateurs de ce tréfor , dtfiinguent deux 
fortes de Codienïlle , la fîlceftre & la 
mécefque ; l'une & recueille dans les 
bois & fe nourrit iânsdouteinditFérem- 
ment de toutes les plantes ; die produit 
moins de teinture , & eft regardée com- 
me infërieure : la méteCque * qui prend 
fon nom d'une Province où elle abonde » 
«ire vraifemblableinait là fubliflance du 
Nopal t & paflè pour la Cochenille la [Jus 
«fiimée ; il s'en Êit trois récottes pat 

Le temps néceflàire pour la récolte 
ofl à peu près le terme de la durée .de h 
vie de l'animal', qui ne s'étend guère au- 
delà de trois mois. La femelle , qbi eâ 
ovipare , croît après là nai^nciE^n ar- 
ttin .«fpace de Kmps fur les difgrentet 
parties de la plante dont elle &it ioa 
aiment, & qu'elle parcoure fort lente- 
ment , à l'aide de pieds très-foMîles & dif- 
ficite ^ diflinguer ; elle s'y fixe enfaite 
fans aucun mouvanent apparent. Le 
peu de temps qui lui refte pour lors i 
vivre cÛ employé ï- rep£oduii;B fon e^ 
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pece ; elle eft v'iCnéc , dans cet état exté- 
rieur d'engourdiflèment, par une petite 
Mouche colorée , que les Obfèrvateurs 
ont reconnu pour le mâle de la Coche- 
nille , diffèrent d'elle en ce qu'il eft ailé, 
ainft que celui de ia Fourmi , & deftiné 
à porter dans Ces Ans glacés la fource 
d'une nouirelle vie, fiinefle à fes auteurs. 
De cet accoupfement s'enfuie immédiate- 
ment une ponte abondante d'œuB moi- 
tié plus petits que la graine de moutar- 
de , & d'un rouge vif que la femelle dé- 
pofe fous elle , de manière qu'elle les 
couve exaâement ; ce qui fait, que Tin- 
fefle.de plat qu'il étoir, devient convexe,^ 
mefîire que le nombre en augmente. EUe 
périt enfin dans le devoir maternel , & 
nelaiflè pas , même après fa mort, d'ê- 
tre utile aux êtres qu'elle vivifie ; car 
le corps, quoique deiliiché, devient ,par 
la qualité glutineufe de fes chairs , un 
enduit qtii fes préferve des injures de 
l'air , & A& l'attaque des Infectes enne- 
mis. Les arbres alors paroiifent couverts 
de ces amas d'œufs , comme le font des 
ordures des oifeaux,auxquelles ils reflèm- 
blent , par leur couleur blanchâtre , les 
branches de ceux qui leur fervent de 
letratte. 

Oz 
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C*eft dans ce momenr que le Caîrin- 
teur doit ^re (à provilîoa de graine (iï 
Coclienille » en oofeivant , comme on 
fiit pour les Vers-i foie , de mettre \ 
couvert) dans le lemps des pluies, les n- 
meaux qui en ibnt chargés. On \sb tracf' 
porte fîtôt que les ceu^ éclolent fur le 
plant des Raquettes , difpofé pour plus 
grande facilité par alignement, &avec 
des diûances fuâifantes d'un rang \ l'u- 
tre , pour pouvoir comtnodément ri- 
niaflèr l'Infede quand il en fera temps, 
il cfl aifé de s'appercevoîr du moment 
où les jceuÊ éclofem : l'enduit forcé pat 
l'ai^ivité des petits vers éclos , qui font 
de la même couleur que les «ufs. 6 
détache du corps auquel il adhéroit , & 
leur laiHe une ifiue. II paroit împortet 
&rt peu que la poche d'œu^ ait été piils 
iurb Raquette ou fur toute autre plante; 
rinfefle dépofé fjjr celle - ci acquierera 
furement la qualité convenable, ta feule 
attention qu'il y ait à faire , ^fl de ne 
pas rejetter les nymphes ou poches , qui 
paroiffent vuides ou peu couvertes : ce 
Içroir réduire au célibat la nouvelle Co- 
ïonie. Le mâle, déjà diftingué par fon ac- 
tivité & le brillant de fà figure, jouiten- 
(cbre de la prérogative de naître feul & 






vivipare. On troivve^n ouvrant la nynî- 
pBe qui le contient, un Ver plus gro» 
que ceux qui nainènt: des œufs , nageant 
âans une Fiqueur rougeâtre > & qui 
n'en fort (^ix décoré de tous fes attri- 
buts. 
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CHAPITRE XXXIV. 
De la Sangfue. 

.fflJ A Sangfue eff un Tnièâe aquatique, 
noir , fans^ pieds , fans nageoires , fans 
arétei , qui a la figure d'un gros vcr> 
long comme le petit doigt y marqué (ie 
points & de lignes , glif^t & vin'pare 
comme l'anguille , tk qui vit danj les 
marais it autres- lieux aquatiques. Si 
peau eft compcfte d'atïneaun , par ^^ 
moyen defqueh elle n^e dans l'eau , & 
fe coRtraâe teltement hon de l'eau , 
qu'elle n'a guère plus qu'un pouee « 
longueur ; on y apperçok pour lors w& 
éminences & des tubercules : fou ^"^ 
eft de couleur brune-noirâtre, ayan'» 
des deuï côtés , une ligne d'un blaoc- 
jaunâtre , parfemée pour l'ordinaire w 
points noirâtres ; fon ventre efl aufl» 
marqueté de taches blanches-jaunâtrei ■ 
on lui trouve à la tête l'ouverture de la 
bouche , fituée entre les deux lèvres, & 
compofée comme elles de fibres ires- 
ioypies , au moyen de quoi elle pre'"' 
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routes les formes convenables au bs- 
foin de ranimai. Cecte ouverture eft 
triangulaire & armée de trois dents très- 
aiguës & alTez fortes , capables de per- 
cernon-feulement la peau d'un bomme r 
mai? même celle d'un cheval ou d'un 
boeuf ; c'eft comme un înftrument it 
trois tranchants , qui fait trois plaies 'k 
ta fois. 

Une Sangfuevivante avalée pourroit, 
âit-on , eau fer de fôcheox accidents en 
fuçant les vénules de l'eftomac. Le re- 
mède qu'on poiirroît y apporter, ferort 
âe boire de la faumure ou de l'eau fâ- 
He , & de prendre quelque purgatif où 
tJ enrrât dà fi^Iimî doux ou quelque 
autre préparation de mercure : l'dméti- 
(jue y réufHt encore. 

Quelquefois les Sangfue? s'attachent 
à la gorge & aux gencives du bœiif , 
ce qu'on reconnolt lorfque cet animal 
jette de temps en temps du ûng par la 
bouche , ou lorfqu'il en coule conti- 
Quellemenr. Four raîre lâcher prife ^ ces 
Infeâes , ouvrez tout de fuite la bouche 
du boeuf; tirez -lui la langue , & arra- 
chez b Sangfue avec les doigts : fi vous 
ne pouvez en venir à bout , couchez la 
Sangûte avec un petîc linge trempé dani 
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è& r«au-iîe-Tie , ou metrez-v "un pw 
de vin dans lequel vous aurez ^it trem- 
per de l'aloës , ou de- l'aloës avec de 
î'huile. S'il arriïoit que la Sangfue def- 
«endît dans l'eftomac , il n'en peut ré- 
folter aucun inconvénient ; la- chaleui 
du bœuf l'auroit bientôt ftit mourir , 
& la Sangfue fe digérera avec les ali- 

LesSangfues ont coutume derejetter 
\ Is. bouche du cheval & de s'attache; 
au palais quand il bok ; il &ut les af 
racher , le-pouvant faire lâns difficulté 
Si quelqu'une s'attache au gofier,elle 
fe remplit de fàng y & empêche fe paf- 
iàge des aliments ,^ s'il s'y ea rencontre 
plufieurs , elles fufFoquent le cheval ; pouc 
lors il faut lui faire avaler de l'eau & de 
l'huile. It y-a des Auteurs qui difenr^ 
-qu'il. Eut frotter de fel ou de racine 
d'ariftoloche, pilée dans du vinaigre & 
mêlée avec de l'huile , I»languc , que l'on 
tiendra hors de la bouche. Si la Sangfue 
efl attachée dans un lieu d'où la niaia 
ne puifïe l'ôier , il faudra prendre un 
rofeau , àtravers duquel on y fera coulée 
de l'huile avec du vin ; c'eft atnfi qu^ 
la Sangfue tombera. On peut auflifeir^ 
fentir au Cheval, par un tuyau, l'«fc"^ 






&■ U punailè brâlée rd'autres tuenc 
des punatfes dans les nafèaux du cheval, 
-& , par ce moy^ ySott mourir auffi- 
tôt la Sangfue : ce remède eft bon pour 
toute» forces dsininjaux. On peut auf& 
eflàyer d'ôterla Saagfueavec'une feuille' 
de hguier , ou un morceau de drap rude. 
Si elle e& d&fcendûe dânsTeftomac, on^ 
la fkit foTtir en fjifant avaler de l'huile' 
au cheval. Si elle s^ft jettée atir nafèaux , 
le iàng en coulera' ; vous frortereé la-' 
morfure de fel & d'huile; pab vous- 
retirerez & arracherez' la Sangfue avec 
des cifeaux', ou vous la brûterezarec ua^ 
ièr chandj enfuitevous arroferez l'en-- 
droit arec du vin ou du- pain brûté & 
pilé. Maù pour te mieux , on doit pren» 
dfe garde qu'il-n'y ait pôîni de Sangfue' 
dans les eanx où-ihi abreuvera- les che-- 
vaux,&qu'tl n'yenait point d'attachées 
Ibus leurs langues, lefquelles il Ëiudroîs'- 
aalB-tât dier; 
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CHAPITRE XXXV. 
DttPapUlon £■ des Vers du htti. 

S^ E FapJJIoi^,. qu'on nomme dans l'An- 
goumois PapiUon Jesiiedtf.c^ au geors 
des Phaleivs ; ■ H- relTemble » ii bien des 
égards > à- celui 4^ fàuâ&s Teignes. H 
porte lôs oiles inclinées eo ferrae de 
toit ; eUt^t- ^t couleur àe- cafil au lair > 
boxdées de franges ï long) poils, ia 
^roel'e jeccc quatre-vingts, à q^atre^- 
vsngc-(H« cQuBi !' huit yows apréî il- en 
foEt de petites Chenille de U grodeur 
d'un chevea , & longues d'un quart de 
tigns Ces< petits vers fe placent entre 
k^ lobes du grain , &, déchirent le ioo 
pour s'y introduire ; eufuke ils fè vm' 
dent ,&Y filent une coquq^eQ obTer- 
vant de fcier proprement le fon en for- 
me de trape , qui refte fermée jufqu'à 
ce que le Papillon , forti de la nympïif > 
la jette dehors pour en fortir. Une gé- 
nération de eesjnfeftes (è fah en vingt- 
huit ou vingt-neuf jours , & il eil ail^ 
d'en concevoir la prodigieufe multipli- 
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cation. On a oblêrvé que les bleds 
étoient toujours pluS' expofës à ces In^ 
fis&ss , k proportion- qn^iIs étoient plus 
voidns des habitations ; ce qui a ^s 
tfondure que c'étoît priocipateineat daiu 
Tes greniers que- fe feifoîtnt ces pontesj 
£ti effet , vers Juin ou Juillet il le &it 
di^rentes volées de ces Papillons qui 
fomnit de ces greniers ; il» font en & 
grandnonrbrs , que le tas lombie s'agiter ^ 
& il s'y produit alors unr fi grondrcha-* 
leur, qocletheraiomeira-qu'on-yeafiMi'* 
ce, montedeplufîeiirs degrés. ' 

Le moyen le- plus'etikace qu-'on air 
trouvé pour fe préfetver.dé ce fléau » 
siï de paflèr le bled au four ; fâ cha- 
leur tue ces Infèâes. Le grain peur fup- 
porter , fajis être ahéré , une chalniD 
qui £a& monter le thermomètre ^ 90! 
dtgréi > St ceii ^ peu pris celle du» 
&ur iorfque le pain- en m tiré. SA loi» 
y mer pour brs hé grain , la cbateur efb 
Dtentàt diminiiée , & eUe defcend: eot 
douze heures, jufqu'au 53" dagré. Ow 
peut encore , torlqu'on feme le bled, le 
lefîiver , Se avoir foin de jetter les grains, 
légers qui furnagent. Cette précaution 
garantit de l'acadent qu'on appelle le 
pourri, 
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■ Un Econome de Bohême propofe 'un> 
moyen bien fimple de détruire les vers. 
qui glteni les grains dam les greniers »■ 
o'eft d'arroftr d'une diflbhirion de vi- 
mol le bled iafe&é , ie plancher & les. 
murs de tendrok où it en ktté. 

■ Une autre méthode pour préferrerlé 
bled des> vers » e'eft , torfqu'on a hk' 
deurou'trois rangs de gerbes, d'y-jetter 
par-defius- du~iablefîn , d'en j-épandre 
encore. ^rès enavtùr i^ît deux outrcus. 
autres rangs , & de continuer ainfî jiiP 
qu'^ ce que le tas de gerbes foit achevé» 
Cette miéthode a été mifeen prati(}ue 
par un- Habitant de Dublin , & avec 
beaucoup de fuccès ; elfe n'a d^ilkurs' 
qu'un inconvénient >,c'eft- que le fable: 
tombe loriqu'oQ nettoie: le bled. Si le: 
Êble eft fec & fm , U abforbe l'humidité.- 
qui peut le trouver encore dans Je biei. 
Un autre avantage a£z confidérable ». 
c'eit qu'elle ait périf ou fiitr les rats & 
les feuris ». attendu qu'Us ne &uroient: 
ujuedanile&ble> 
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Des Vers mineurs àtsfeuiîlts fi- autres qui 
ravagent les femaiUes. 

\ji vcotmoîr une efpece de Vers ap^- 
pellés Vers .mineurs des feuilles . ou fim- 
pletnent Mmurs. II ya peu dîarbres o* 
de plantes- dont ks feuiMe» ne foient^tta- 
9uées par ces Infeâes. M.de: Réaumur 
eft lé premier qui-eoiait diftingué le» 
diiKr'entes claflès , & qui ait donné de» 
déCEiils curieux fur U inétamorphofe & 
les travaux de ces Vers. Mais un Agro- 
nome d* Glniicé dXJob a- puWié;dei 
Obferva(ie>n»- nouvelles , t^i raéritent 
bien d'être confignées dans cet Ouvrage^ 
. Le Mineur demeure «clïé profondé- 
ment dans la terre pendant tout l'hiver ; 
il ne fort guère de Ton fouterrein-que 
dans'le mois d'Avril ^ quand le» graines 
eommencent- ï créter Bès quit a pris 
Eair , fon premier foin eft la mulripli- 
eadon de fon efpece ; on «oit pour lors" 
b mâle & la femelle travailler enfemble ,. 
«L-dfijOQU&dandoefid^grainj iicreu&rr 
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d»s canaui pour teur p«ftérité prochaî* 
ne , ou peut-érre pour teurs propres 
befcyat ^ venir. Cependant fa femelle 
ne pond pas encore ; elfe ne Is fait pas 
4ans les champs à bled d'hiver , du moias 
dans ceux qui portent du feigle , parce 
que l'odeur de la fleur de ce grain lui 
ell contraire : auffidès que la fioraifonfe 
maniftfte , ort voit ces Inièâiw s'attrou- 
per d fe rorirer dsms-tes champ? *été, 
Ibv-tout dani aeun qui onr été remué» 
Bouvdtement. Ceftparcetee raifonqu'oi 
Sil«lie les champs d'orge & de lin iont les 
pkis eipofés aua iwages do ces bifeâe» 
deftruâeurs. 

Au cemmenccmentde JuinMbmdIe 
dépoft fts <e»Ê dans les ch»nps , ai» 
fend de quelque çreu» qQ'drs a aupa- 
Davant préparé pour cet tSet : elle les 
met les uns fur les antres & contre les 
autres , de âçon que le tas^ de deuit ou- 
trois «nts qn'etle en fait , a^ ta forme 
d'une aflfetie de grandeur moyinne ; le 
pew de terre qui selte ao-deflii» de c» 
éufe , (tevieof bientôt iroubld fit fee , « 
qaî ^t que les rayons du Ifideàt le. pé> 
netrent mieux » & que tï chaleur Ëir 
f\as aifémem écLôrre les Vers, Ceft 
l^ur l'Mdifiàre vers Ift Sunc J«u-^ 
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les |eunn,MioninffHteQt de leurs nids;: 
les aiitfs > <]ut> n'ons pas .encore, abonni 
dansice. tempa^-tSt y pdriOent ordinaite^ 
ment^eominrl'oa'raîr^lorlqa'oa ùad»! 
Iç Iin,.au^ nu^ it Iw&st. ., 

Les petàtx bs ranîenb pK ï forttr de- 
leurs n»Ë ; ils ne reflcqt dam le» dumip» 
à. orains d'été , que- jufcfu'b ce tpi'iis.iieat 
2^ de &rces, pouc encreprenifate ce- 
voyage : alors feï vàenX' les codduifent 
aiti-èvs champs d'hinrer.) auir endroits 
o^ noui avons dit qu'ils avoicnt creufé 
au-defibos des racines des plantes ou dés 
épis. Lorfque la cbaieur poi^Hè. la végé- 
tation par un temps fec , il? attaquent 
Tes plantes qui avoienr bien fleuri & quî 
donnoient les plus belles fifpérattces ; ib 
vont par-de(îbus terre ronger les racines. 
C'eft à leurs dégâts qu'il faiK- attribuer 
la perte des plantes qui blanchiflènt & 
fe gâtent dans cette faifon. 

Ceft ordinairement le maie qui con- 
duit les petits , règle la marche , fixe les 
logements ; la mère , afFoiblie par une 
ponte prodigieufe , ne furvit guère h ce 
pénible travail : on la trouve morte dans 
le nid ou aux environs. 

Le froid & l'humidité font périr les 
jeunes Mineurs. Dans un mois de Juin 
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humide , Hs périOènt tons; vertleconi' 
mtneement d'Aoàt ileft- rare qu'on en 
voie, de petits , quand' taen'thâme le 
tctnw fercMC' âvorable : cenx' qoi ont' 
prolpéré ne fe diftihguem plurdesviem, 
qu'en ce qu'ils^ font ptas sncfens. Qsand- 
h ùiùm m lèche ,.fi^-rout'en Tum , ïls^ 
pulhilem excraerdimirement , & dénf- 
tent des diamps entiers , qui-Fendem i' 
peine enfiiite la- famence; 

M. de Sutieres prétendTjafr-rien n%ft 
tneitburpourU tfeftruâion de ces Vers,' 
qu'une bonne culture Se une bonne pré- 
^ratioa de Uiemeoce. ' 
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CHAPITRE XXXVII. 

Des Vers du Bois. 

"^^ N 3 annoncé ,.il y a- quelques- an*- 
nées , dans les Papiers publics de Léîp- 
ficfe , un moyen iur & aifé de préferver 
des Vers le bois employé à la conflruc'* 
tion des édifices; cette découverte eft 
fur-tour d'une grande utilité pour les 
pays où les maifons font la plupart de 
boîs. On.efl revenu de L'erreur obi'on 
écoic autrefois, que le bois duroi^plus 
ou moins , fuivant qu'on L'avoit coupé' 
dans telle Se telle phafè de la lune : 
pourvu qu'on n'atrâtte pas les arbres 
îprfqu^'ils font en fève , p:u importe 
d'ailleurs qu'on les coupe lorfque la lune 
eft [rfeine , qu'elle croît ou qu'elle dé- 
croir. ' Le temps où la fève eA moins 
abondante, cft depuis la mî-TanvJer juf- 
qu'à la mi-Février ; il Suit choiHr cette 
époque pour déraciner tk abattre les 
arbres ; il s'en eii pas de plus favorable 
pour la coupe : cependant u l'hiver éroit 
rude ,, on pourroît prolonger ce temps 
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jufqu'au commencement cle Mars. 0èj 
que le fapin , le chêne , le pin Sx autres 
bois femblqt^es font coupés , on ne peut 
trop fe hâter de les mettre en œuïre; 
plutôt on les emploie , phis ils ibni 
propres à la conftruAion , moins ik 
font fujets'îi éprouver le ravage dei 
Vers , & plus ils durent & fe conler- 
Tent dans les édifices , ainfî que dans 
tous les ouvrages de menuiferie. L'éra- 
ble a beaucoup de pores dans lefqueli 
la fève féjourne après qu'il a été coupé , 
mémB pendant l'hiver, Il ne faut p» 
remployer tout de fuite , fî l'on veut 
que les Vers ne l'enranient point. Avant 
d'en iàire ulàge pour I3 conftruâion do 
édifices , il eft nécefSire de le garder , 
fit de ne pas le dé(.>ouilier de fonécorce 
jmfqu'au mois d'Avril, ceff-à-diTe,fii 
ou fêpt femaines depuis qu^l eft coupé. 
Les premières chaleurs du printemps 
font ièrmenter ta fève de ce bois , & lui 
donnent un goût d'aigreur qui en éloi- 
gne les Vers , & les empêche d'y pon- 
dre. Il eft vrai que les planches que l'on 
en l^it enfuite perdent quelque cholè de 
leur luftre , & font moim dures & 
moins Manches ; mais les ouvrages qu'on 
en bxt n'en durent pas moins pour cela: 
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on prëfiime même avec fimdcment qu'il» 
peuvent aller au-del^ de'pluneurs fie- 
cles y fans que les Vers s'y mettent. Le 
bois de chêne eft| comme rérable , beau» 
coup fujet ^ être endommagé par les 
Vers ; mais pour qu'ils ne fatnquent 
point , it ne s'agit , après qu'on l'a coupé 
dans le ten^ le plus ^vorable , que de 
bien nettoyer le bois & de le bien ûire 
fécher , fur-tout de dé^uiller de toute 
leur humidité les parties intérieures de 
t'écorcei qui touchent le bois immédia- 
tement. - 

M. Pineeron prétend que l'humidité 
qui relie dans le bois , ou qui s'y întro- 
du-it , eft la caufe de Ta corruption. Il ne 
s'agit donc que de l'en ôter & d'empê- 
cher qu'elle n'y rentre j par ce moyen 
on garantit le bois de la piquure des Vers. 
Voici la manière avec laquelle il dit avoir 
réufli. 

Je faifois , dit-il , débiter une certaine 
quantité de bois de noyer > qui ell le 
meilleur pour les modèles de machines , 
lelon les groflèurs ou l'équarrilTàge donc 
je prévoyois avoir befoin ; j'obfervois 
toutefois de prendre te noyer le plus lec 
qu'il m'étoit polTible de trouver ; j'en- 
terrois les morceaux que j'enavois tirés 
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dans de la cendre de firment , qui , au 
bout de trois ou quatre jours , en avoît 
épuifé toure Thumidiré. ^'eiTuyoîs en- 
fuite chaque pièce avec foin ; je la frot-* 
tois fur le ihamp avec dËTbuile de noîx» 
un peu tiède , Se je remettoî? la^ pièce 
dans la cendre , pour que celle-ci fe char- 
geât de l'huile fupertiue. Je retirois mes 
morceaux peu de jours après , & je les 
fàifois employer comme à Kordinaire. 
L'huile bouchoir-exaftfement les pores 
du noyer , & empéchoit que- l'humidité 
ne s'y introduisit par la fuite. Cette er- 
périence , qui contribue à donner une* 
belle couleur au bois & Si le rendre plus 
flexible , a toujours fervi d'eicellent pré- 
fèrvaiif aux modèles des machines en 
bois de M. Fingeron« 






CHAPITRE XXXVIIt 

Des GaJIinfeSts. 

JLtIS.. Robert, qui nous a fburnile fu- 
jet de ce Chapitre , oblèrve qu'il faut 
d'abord diftinguerce qu^on prétend en- 
tendre par GaHinfeftes; car fi l'on prend, 
dit-il , pour une efpece de gale le couvt 
que dépofe Ja Punaife mère , de couleur 
verte ou ménie rougeâtre , & qui eft fî 
mauvais fur les branches & fur ^s bois 
i^bougris , comme le dilent les Jardi- 
niers , & fur tes feuilles aitéréec de cet 
arbre , on ie trompe fort j ce n'eft rien 
moins : ceft l'enveloppe des œufs de 
ces Infères qui font dépofés dans l'in- 
térieur , & qui , par la chaleur au prin- 
temps , s'étend au point de devenirjuf- 
qu'à la grandeur d'une lentille rouilc & 
oblongue , quoiqu'elle n'eût pas celle 
d'ud grain de rnillét avant cette faifon. 
Si c'eli tout autre Infecle dont on veut 
parler , nous avouons que , jufqu'à ce 
jour , nous n'en avons pas obicrvé d'au- 
tres. Dans le premier cas , quiffuivant 
toute apparence , eft celui dont il eftici 
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queflion , il n'y a d'autre remède <)iie 
d'avoir la patience de broHèr toutes les 
feuilles de l'arbre qui en font chargées, 
comme on fait pour les orangers qui 
font fûjets ^ cette maladie. 

M. Rondeaux de Sétry , de ta Sociité 
d'Agriculture de Rouen, ayant eu, il y 
a quelques années, des pêchers e?itré- 
~ mement maltraités par les Gatlinfeâcs , 
eflëya d'abord de les détruire par une 
lotion alkaline , estraite de la cfaaus 
vire , ce qui ne fit que les fatiguer. Il 
employa enfuite , avec aufli peu de fuc- 
cès , une fàuraure de Tel marin ; maisie 
vinaiçre , aiguifé par k Tel , a totalement 
détruu ces Infeâes. M. Rondeaux, aroit 
9nduit toutt? les branches avec un pin- 
ceau trempé dans cet acide.,^ Nous pré- 
Ërons cependant la méthode de M. Ror 
bert , comme moins nuiftUe à l'arbie. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Des Chemttts en général. 

JL ARMi les Infeâes qui font le plus 
de tort dans les jardins, les Chenilles 
occupent fanscontredit le premier rang. 
II n'y a que fort peu de plantes qui n'en 
nourriflèntpoint, & la plupart en nour- 
riflènt plufiears. Pour peu qu'on ob- 
ferve ce qu'un de ces petits animaux 
peut manger de feuilles en un jour, on 
aura lieu d'en être étonné. Les Versi.à- 
foie en font la plus grande preuve. 

Lorfq,ue les Chenilles font en grand 
nombre, ce qui n'arrive que trop fou- 
vent, elles ^pouilIeiM entièrement ou, 
en partie de leurs feuilles les arbres & 
arbriflèaux fruitiers ou d'ornement ; elles 
a.ttaquent même les jeunes pouffes ; elles 
rendent par-là leur afpefl défagréable, 
nuîfent à leur accrofllèmenr , les empê- 
chent de porter du fruit ou les altèrent ; 
fouvent les arbres s'en refièntent encore 
l'année d'après; quelquefois même ils 
périiTenc. 
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Les Chenilles qui font le plus de ton 
aux arbres des jardins font , 1° la Cke- 
ni/Urafe ou la livrée ^ elle a feize pat- 
tes , efî longue & prefque i^fe : on li 
diftingue par plufieurs bandes longitu- 
dinales bleues & jaunes ; on la trouve 
le plus fourent par croupes : elle mange 
& détruit les arbres fur îefquels elle s'é- 
tablit, & s'accommode de prefque tous 
Jes végétaux. Le papillon de cette Che- 
niîle dépofe Tes C£uh tous enfèmble au- 
tour des branches d'aigres j '\&i aHèm- 
blages de ces ceufs forment des anneaux 
nfguliers qui relïèmblent à des rubans 
en petits grains : ils y font fi nombreux, 
que des branches s'en trpu vent quelque- 
rois couvertes la longueur d'un pouce, 
1** La Chtnille verte de la Phalène blan- 
che , à cal blanc. Celle-ci eft de toutes 
les Chenilles la plus commune; elle eft 
de couleur jaunâtre, & s'établit fûf 
prefque tous les arbres indifféremment, 
& fouvent dès le printemps elle les dé- 
pouille tout entiers. 

3* La Chenille à broffi de ta Phalène ^ 
qu'on nomme la Patte étendue. Celle-ci 
a feize partes; efl velue, d'un jaune 
verdltre, avecquatre-brolîèsou aigret- 
tes coupées tranfverfalemem , de cou- 
leur 
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teur [aune blanchârre , rangées le long 
du'dos. Elle a de plus un long pinceau 
de poils rouges pofé fuf Ift queue : elle 
vie ^U^Ïes artres fruitiers. 

4* La Chenilte à broffè de'la PhaUne^ 
fumommit [Btoiiït. Celle-ci eft aflèi 
femblable à la' précédente; elle a, de 
hiême qu'elle , feize panes , eft vehie ; te 
long défon 'dos eft garsi de broflès blan- 
ches : aux deux côcé^ de la rére eft une 
longue aigrette noire, & une iur la 
■queue; les poils de "ces aigrettes font 
longs , & fe terminent en bouton par le 
boiit. Elte vit far les arbres 'firiritiers. 

ç^-'La Chenffie delà Phalène, connue 
fous le nom de Double oméga. Cette 
Chenille a feize pattes, eft un peu ve- 
lue & d'itn bleu - ardoifé , avec trois 
bandes longitudinates jaunes, une fur le 
dos, & une autre fut chaque câté; cet- 
les-ci font plus étroites que celles dtt 
milieu. Son corps eft chargé de perÎR 
tubercules noirs, d'o& partant des poils 
courts & âflêz gros. On ta 'trouve fur 
les arbres fruitiers, dofit elle fe nourrie. 

iS* La Chenille de la Phatene, connue 
fou^ le nom de Qtieue jaune. Cette Che- 
nille a lèize jambes garnies d'une coU- 
roaée de cf«chtEs prefqtie complette : 
P 
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.dleeft verte, avec un rouge d'un vert 
plus obfcur le long du dos. Elle vit fur 
;îes pommiers & autres arbres fruitiers, 
.auxquels -elle fait beaucoup de tort. 

7 La CbenfUe de la Phaiene nommée 
Lunule. Elfe a feize pattes , cft prefque 
rafe. de couleur un peu jaune, mai- 
J>rée & variée de taches noires irrégu- 
Jieres. Elleeft très-commune fur le ul- 
;ieu! & l'ortne. 

i° l.9i Chenille le Lièvre. ^ pEoirenanrde 
la Phalène qu'on nomme/* Tigre. Eliei 
ièîze pattes > efl velue, brune, chargée 
.de. dix tubcrcu^ , & c-ourt zSkz vite. 
£lle vit 4}ir les arbres fruitiers & fui 
;^uelques autres. 

9° la ChttùUt de la PJiaUne furnom- 
mée It Minime^ bandes. Elle a feize pat- 
ates, eil vçlue, avec des anneau^ d'ui 
noirrfonçé, Elle vit fur le charnie, l'ot- 
^e^. Ici grofeiller ^ plufiepts arbrei 
/ruitiers. > 

lO* Irt Chenille; de , la Piialem qu'oB 
noiDme .le grqrid Paon de nuit. Elle a 
iêize pattes , eft d'un beau vert clair, 
■SLvec des tubercule d'un beau bÇinc 
4]'étnail,i linça ^ briHants, qui dopncnc 
■aiûilaRce ï quelques pçilf c ces tuber- 
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ISuitautour de chaque attneau da corpu. 
Elle vit fur les arbres fruitiers. 

1 1** La Ckenillt de la Phdlme qui s'ap* 
■pelle A Paon moyen. Elle a feize pattes, ' 
eft verte , avec des tubercules couleur 
de rolè I beaucoup j^uscbargésde longs 
-poils que la précédente; ils le terminent 
par un bouton : elle a des anneaux fau- 
ves ou rougeâtres. £lle vit fur les arbres 
&uitiers. 

Il* ta ChenilUée ta Phalène fur- 
nommée le PJi. Cette Chenille a (èize 
.pattes j elle eft noire & n'a^ue très-peu 
de poils.-il y afur fondosune efpecede 
-corne oa d'élévation noire ; il règne aufli 
le long de ce dos une bande citron , Se 
fur les côtés plufieurs taches rougeâtres. 
Elle vit fur les arbres fruitiers. 

13° La Ckenilie appellée le Cochon ^^ 
x>a le Sphinx de Ja v/gn?. Elle eft rofe- 
noire , veloutée, Sc-z une cofne fur le 
onzième anneau : le - devant de fa tété 
eft gros, comme renflé , & fa tête imite 
le groin d'un cochon. Elle vit fui- la 
vigne & principalement fur les treilles. 

Rien n'eft plus ordinaire que devoir 

les bourgeons, les fleurs des' arbres 

fruitiers , les boutons Se les jeunes poaft 

fes ou extremis des herbes , légumei 

Pa 






340 Hijîoiredes InfeSes 

pu Hears, rongés par de petites -Che- 
nilles vertes ; il y a des années où -leur 
Jégât eft.très^coRlldécable fur les arbrei 
fruitiers, fur quelques'fleurs, telles qlie 
Jes julieiines. Le feut moyen de préve- 
:liîr le mal que font les Chenilles , efl de 
les chercher avec foin pour les écrafër; 
quoiqu'elles foient dimciles ^ trouver 
par leur couleur & leur -petirefle, on 
ne laiflè pas néanmoins de les déceler^ 
parce qu'elles lisntquelques petites feuil- 
jes& lescontoument pour s'envelopper. 

Telles font la plupart des -Chenilles,, 
^ont les Jardiniers ont tout à craindre 
pour les arbres-fruitiers. Les feuilles des 
arbres de,décoration font encore man- 
gées par d'autres Chenilles; les tilleuls, 
les chèvrefeuilles , les jaûnins , &c. por'- 
^ent quelquefois des marques ,de leur 
' préftnce. Letanips le-plus précieux que; 
les Jardiniers doivent employer ,eft pour 
en faire la recherche fur les arbres frui- 
tiers ; cependant on n'en fera pas moins 
la recherche de leur part -fur les arbres 
curieux , rai;es fie de prix , qui méritent 
un loin particulier. 

Les herbes potagères,, les légumes^ 
les fleurs fervent encore d'aliments à 
J}Ç}uçoup de QieniUes; mus le à&^ 
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de-'celles-cî n'efï pas & à-redouter que 
celui des Chenilles des arbres, quand 
leS' plantes deCquelles elles fom fore 
friandes (ont en grand nombre ; on ne 
rifque que d'en perdre qitefques-unesr 
mais fi ce font des plantes rares & cu- 
rieufes , il eft beaucoup plus aîfé de le» 
débarrafîèrde ceslnfêdes. Il s'en trouve 
Aii^tout de trois efpeces que le Jardinier 
ne peut afTez' détruire, s'il veut confer- 
ver fes légumes. Ces Infefles font une 
Chenille jaune, noire & bleue, & une 
autre d'un s&z l^au vert , avec une 
bande d'fjn blanc jaunâtre de chaque 
côté : elles £)nirune& l'autre un torc 
eonfidérable aux choux, & femétamor' 
pholènt en un papillon blanc. Le troî- 
fieme Infeâ* eft-encope une Chenille r 
mais cellc'ci ne fe trouve que dans U 
goudè des plantes légumineure5;-ce qui 
eft caufe qu'on ne peut pas la détruire. 
Voyons aâuetlemeQt qgels font le» 
moyens deflrudifi de toutes les Che- 
nilles. Onen'connoîr deux chez les gens- 
de campagne : l'uneflde chercher avec 
foin • les œufs ou bagnes , les toiles ou' 
nids fur les arbres, quand leurs feuilles 
font tombées. On détache ^ cet efîêt les 
(Bufs des Chenilles avec un couteau de- 
f3 
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bois ou d'ivoire \ on enlevé leurs ntdt; 
«nfîivoti brûle le tout. L'autre expédient 
pour détruire cette race nuifible, eft 
d'écrafer tout ce qu'on en peut rencon- 
trer. Il n'eft p;is difficile de faire périt 
celles qui vivent en fociété dans une 
toiie, d'autanr qu'elles font plus aifée» 
\ découvrir : mais pour celles qui font 
fblitaires , cela n'e/i pas fî Êcile. It fàuc 
chercher les unes pendant le jour ; c'efl 
l'heure cil elles fe promènent ou maO' 
gent : d'autres ne peuvent fe prendra 
que durant Ja nuit ; elles habitent le jour 
dans la terre", & ce n'eft que pendant: 
lanuit qu'elles le promènent & qu'elles 
lont pâturer. Il iàut les chercher pouf 
lors à la lanterne : pour les tuer, il Ont 
les écrafer entre deux petites palett» 
de bois, à manches d'un pied' & demi 
ou deux pieds. Quand un arbce eft atta- 
qué par des Chenilles qui paHènt le jour 
dans la terre , il (^ut , pendant quelquei 
jours, mouiller les environs, & pîdinef 
du labourera environ dfeux pieds, ponï 
écrafer ou empêcher de fortir celles qui 
font enterrées. Un autre moyen pour 
les empêcher de monter à un arbre ifolé v 
oft de frotcer avec du fain-doux, ou 
4u favon noir, qu quelqu'auire.maxiere 
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^raflè,!e pied d'un arbre à la haiiteitr 
d'rni demi-pied. On peut encore s'ea 
fervir pour les arbres en efpalier , en- 
frotrant le bas du rtiur à la m&ne hau- 
teur. Si-les Chenilles qu'on' a k détruire^ 
paflènc la nuit fur les arbres , & y foax 
folitaires, fins erre enfermées daAs des 
toifâs, on peut les fecouer le matin au' 
lever du foleil. Tandis qae la fraîchear 
tient encore ces Chenilles engourdies, 
il en tombe pour lors beaucoup , qu'ont 
peut par-là tellement tuer ; mais ce 
moyen ne convient que pour les arbres- 
en ptern vent. 

Dans fa plupart des Livres économi- 
ques , on confeiiïè de jertôr fur les vé-- 
Çétaux de la poudre, ou une forte dé- 
Coâion , ou funplément-une infulîon de' 
tabac, d'abfifithe , de coloquinte , d* 
ianaifie, de gentiane, de la fuiedeche-- 
minée, une eaa de chaux vive, une 
diffblution de favon blanc ou noir , des ' 
huilesj de ! eflence de térébenthine ; mais 
toutes ces Ibrres de drogues ont leur 
inconvénient : l'huile fait périr les vé- 
gétaux , & empêche la tranfpirarion ; 
W autres matières fatiflent les feuilles 
Se les fruits mûrs ; la plupart leur corn- 
muniquent un goût & une odeur défa-r 
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{Téables. D'ailleurs « iln'ïft pas au (S Ë« 
cile qu'on penfe d'avoir, recours à cei 
expédients. 

Pour écarter des cho»x les Chenilles» 
bien des pnopriétaires ont eu recours au 
dianvfe; mais cet expédientnla pas eu 
KHit le fuccè* qu'ils s'en prorriettoîeni , 
ou du moins n'a~t~ilpas réutTi.par-touti 
Un Econome zélé pour le bien public, 
a-donnéfurcet objet non^ feulement lé» 
propres eflàis, mais' encore des elTais 
de quelques- propriétaire^ in'FelIigcnts. 
M-. Oloff Sordes , Géomètre Suédois , eft 
l'Econome dont nous parlons.. Il a voulu 
eflà)'er fi le chanvre-a la vertu de. dé- 
truire les Chenilles & leurs œufi, lorfii 
qu'on en feme tout-autour duo cbamp» 
Il a. ait l'expérience pendant deux an- 
nées con^ïcuiives ; la première , les Che- 
Billçs furent dévorées par des pinfoos 
on autres eiieaux , quif&nourrifn^ntvo- 
lontjer^des gr'atos de chanvre. Lechan-, 
vre les attira; & comme il> trouvèrent 
des Chenilles fur les-cheu-x ,.ils en firent 
leur nourritiire. Uànnée fuivante. M, 
Oloff Sordes planta des choux dans le 
roéime chatsp,. &. n'y fèio? poinî de 
chanvre. Lpsoi féaux revinrent cpmme 
ils a^voisni (m l'apnée précédente , ^ 
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les Chstiilles qi)i rongèrent le» choux 
£urent bientôt: dévorées : d'où il réTuIte 
que le chanvre n'a point la propriété 
de détruire ces Infeâes ni leurs œu^. 

Un moysn qa'on dit très-fîmple , &■ 
qyi réuflït, à ce qu'on prétend, pour 
détruire les Chenilles, eH de prendre- 
tr^is'doïKaines d'écrcvidës ou environ ,• 
de les- jetrer dans un vafe propre )i con- 
tenir une voie. d'eau de Paris , c'eft-à- 
dire deux féaux ^ de le& y taifler pen- 
dant cinq iou âx jours : ce temps kim 
fuffifant pour les faire mourir & cor- 
rompre l'eau. On prend pour lors un-' 
afpérftMr, &-on jette de cette eau fue 
les plantes infeâées de Chenilles. 

M. .Vouflënei , habitant, de Bî^eft , ïn*^ 
dique une autre méthode pour la def- 
tmfli'jn dcces Infedes. Il faut pren- 
dre) dit-il-, de- vieux chiffons de linge- 
ou de coton ; ce dernier efl préférabler; 
on corde cette bande , que l'on tremper- 
dans du foufre fondu-; on en fàtc des- 
mêches que l'on place au boiitd'uhe per- 
che fendue. On fait encore un grand cor- 
net co;Tipoféde plufieurs feuilles de pa- 
pier fort, en forme d'entonnoir, ,& que^ 
l'on met également au bout d'une autre- 
perche : on -allume- enfuûe la mèche de 

Ri-. 
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foufte que l'on porte doucement an- 
deffous du Cheniller ; le ièu & la ftim^ 
tuent la plus grande partie des Clienil- 
les; & celles qui refirent, fe lailTent ; 
couler par le moyen de leur fil , tombent j 
dans le co;'net,oCiiIe(l facilede lesdé* ' 
truire. 

Cette méthode a, dit-on,. parfeite- 
ment réufE : mais i! &uc l'employer au 
printemps, avant que les feuilles foient 
DJen déveloi^es, & fur-tout le marin, 
quieftle momentoù lés CHeniUet fc 
raHèrablent. 

Rerfonne n*ignpre que \i QicniHe 
dâ pommier, de même que celle du 
mÙÊier , après s'être formé une coque» 
rafle immobile fous la forme de chry- 
fàlide, pendant environ dix^jours, avant 
lï fin du mois de Juin. Enlever, dé- 
truire la.coque de la Chenille, ou plu- 
tôt l'aflèmbl^e qitts'en trouve fcJrmé 
fur.' les , pommiers, ceft détrwïre. dfis 
ohryfalides > ceft prévenir le, dévelop- 
pement & l'efîèrt du papillon , la ponte 
des aii& & la génération annuelfe de5-< 
Gheoilles. Aîniî', pour extertnineE fBre- 
iBCnt ces Infeâes , il faut attendre leur 
m-eipiere métamorphofe î il fiut les fii- 
fs'Iorfqu'ils fomfaiismotiventeiu&raasr. 
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défbnfè , ou muets dans leurs coques ; 
oti prend, on enlevé avec facilité ces 
Coques, qui fe trouvent pour rordinaire" 
fur les groffes branches des pommiers, . 
ou à la bifiJrcatior^ de leurs troncs. On ■ 
les dépofe dans des paniers pouF les ^ 
brûler ou les enfouir en terre. 

Oa 'propofe encore un autre tiiTiTen"' 
pour détruire les Chenilles; c'eft d'ex- 
terminer les papillons : mais comment" 
s'y prendre? voici ce qu'on a à feire." 
Qtt'on mette danr divers endroits des • 
jardins des plats de terre verniffës o« ' 
dfe faïence, & qu'on forme fur ces plats - 
une couronne avec des baguettes pïiées > 
(fa -fijrrne de demi-cercle; qu'onentre-"- 
ïîflTe diverfes fleurs dans cette couronne, - 
Si qu'on enduife tous les jours dtf glu ■ 
ces baguettes & ces fleurs : les papillons ■■ 
viendront s 'y prendre en grand noni^re; . 
firen fc débattant , ils en attireront dé ' 
rtouvèaiix . Lorfqtyi! s'en trotive une aflèz'' 
grande quantité, on Iss écrale , ayant >- 
pourtant foin d'en iaiflèr deux ou trois > 
pour attirer les autres. Dans peu de- 
tSmpsces Infcflè's deviendront fort ^ra--^- 
res. On fe ferrde plats de terre vernifTés ' 
OH de fîiïen-ce," pour que- ia glu ne foit-^ 
ffasîperdue Iorfqu'dfe'vien(-îli:oûIer.'- 






348 Jîifioin des InfeSès- 

. L'Araignée de-terre produit aufli des. 
Chenilles: elle, ell avide, du miel de;. 
fleurs, epdomnaage les.-fruits. Pour dc^ 
.truire.cec Iniède, ort détroit d'abord, 
fê mutùr^des «ifeauK dont Je fervent les. 
Jardiniers d'Amiens. Ces cîfeaux font; 
emmanchées avec des bâtons d'une hau- 
teur proportionnée àcelle desbcarjches 
qu'on veut couper^ leur preniiere lame, 
a.le bout un pçu plus recourbé.q.u'une, 
ferpettOi; .fon- manche eft creuic.. On y. 
fiche la perchen, & l'on pafle enfui;e^i 
une cheville, à. travers, les. rraus de ce. 
manche , afin- de^rendre les cife^ux plus, 
f«Iides La féconde branche, dont la, 
lameeft un. peu plus iaj^ge quela.ç]ueue,. 
s'ouvre S; tombe perpendiculairement:. 
àja,queu&de cette lame on- attache un&. 
corde ou ufl fij.da fer-^qwiJa rire avec, 
force, Se la fbit- jouer > contre la lame, 
crochue r pour couper vet des branches- 
plus gro^es que 1« pouce. Lss crochets, 
dont on fe- fert à Paris & dans. les Ppo- 
vince$ ,,. brifent Jes .branohes & les. ibt)t 
périr. .D'ailleurs », en fecouanc l'arbre», 
elles font tomber Ies.£henrfle5 des bran-» 
çhes (up^rieures fur. les inférieures,' 

U âudtoit , ep fécond lieu, balayer &, 
■iiu<%eri.petidantl'liiTei ou au cwo^. 
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raencement du printemps, les angles, 
les fenêtres, &c. des maifons , les murs 
&]es trcillagçsdes jardins ipqurenfaire 
tomber tout.- ce- qui peut s'y trouver de. 
pelo[orisdëroie& de bourfês d'araignées.' 
Ude troifieme précaution, qu'il eit 
fort ^ propos d* prendre, ponfifle à la- 
ver de temps en temps les pieds des' 
axbres^avÊC de l^eau.daQs laquelle, on aura^ 
mis des cendres ou de la fuie Quand on/ 
trouve des nids, de CBenilTes dans l« 
fburchures Se-, les groÛes branches , il" 
fiut écrafer. ces nids, ainfi qu'il a écë- 
dit cî-deiTus, &. laver enfuite l'endroit 
oà ils .étoiem placés.. 

Enfin , quand les arbres fo'nten fleurs, , 
on meC'ious chacun d'eux des récîiauds,^ 
où l'on' bpûle. la fiente .de.,vache. Cette ; 
fumée éloigoe Jes Mouches, Araignées ,^. 
Chenilles, &c ,& Jes empêche de nuire :- 
aux fruits. L'utilité dé cette fumigation, 
efl connue/ U.eft trè^^rare que ceuxqui," 
étant .aiiifi parfumés,, tirent le, miel des, 
ruches, (oient pfqués. par les Abeilles, 
lion-feuleriientceite fumée délivre des,-- 
Infefles les arbres : fruitiers , mais elle" 
ffttt à les préfervcj* , ilir-tout lâ vigne,, 
des gelées, qui arrivent au cotnmence- 
nseai du . gf iptemps.. 
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Pour détruire les Chenilles-, preoep 
du genêt 1 coupez-le mena , faites-le 
tremper & infufer dans de l'eau pendant 
h nuit; il en faut une bralTée daoîua~ 
I^aquet. Leiendémaîn, avecune poignée 
d'herbes i.en forme de petit balai, af- 
pergez-en les arbres , les choux , les- 
plantes où vous verrez" les Chenilles: 
u qualité du genêt que l'eau aura ton- 
traflée détrtura les Chenilles , fansfiiire 
abcun tort aux fruits : il- 6ut réitérer 
pjufîeurs fois cette opération;-' 

Oubienv il faut remplir un'récliaud- 
de charbon- bieti allumé ■ le préfenter 
faus les b^anches chargées de chenilles, 
après y -avoir jette quelques pincées de 
foufre en potiire la vapeur du fotifre, 
qui leur eft mortelle , non - feulement 
ftra périr toutes celfe qui y feront at-- 
tachées , mais encore en préfervera l'ar* 
bre par la fuite. 

' (Xi bien , il faut graiflèf lé pied'de^ 
Farbre a-^^c du vieux-oing, de la largeur" 
d'un demi- pouce ; on-fecone enfuite 
& l'arbre Se les branches , pour ftîrc 
tomber toutes Its Chenilles, & des en- 
ftnts s'amufent à les écrafer. Celtes- qaî-- 
pourroient regagner le pied de l'arbre, 
ne p^fleiont jamais l'endroit enduit^ 
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<3û vieux-oing, gai leuc fervirade bar- 
rière. 

Pour remédier au» Chenilles , aux- 
lamaces & aux Poux déterre qui ron- 
g!ent les petites plantes de choux , de - 
raves, prenez un feau d'eau de fumier» 
&raeut2-yAs\'aJfa-fcuida\ de la gueldc- 
CH1 paâel , de l'âil , des graines de lau- 
rier concaflëes , de chacune enviroa^i 
deux gros ; 4es fèuilles ou des extrémités 
de fureau , ^ne poignée; de la racine de 
carline, ou caméléon blanc , ou chacdon> 
neret, auffi une poignée : laiirezinfuffir 
la tout pendant -deux fois- vingt-quatre 
heures.. Lorsque l'on- veut (e.fer-vir ds - 
cette fAuce , .on prend un tioucKon de - 
paiHe de feigle, on le trempe dans cette, 
eau, & l'on en arrofe lés jwtites plantes-; 
înfeâées de cesinfefles , qui pétirontïi 
I^ntôr, & les abandonneront. 

Il arrive quelquefois, que les brebîs-. 
avalent des Chenilles. Pour remédier à -< 
ce poifon , il faut leur- donner de h. a 
thériaqoe fur un morceau ds pain. Ou < 
Hen , il ^tir prendre de U racine de - 
lormentille & de la -thiériaque , un-gros' 
de chacune : on mêle les drogues avec 
une choptne d'eau de tormentille ou de ,■ 
cbardoD-béni , & on donne ceue boiâÔA •, 
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à- la brebis iàns difTérer ; après quoi on 
la tiendra pendant un jour ou deux dan» 
unepoële chaude : en a fcruvent rétabli 
des oretMs par ce remede.- 

Ou" on bit à ' la brebis une iacifion 
dans les levrcS'&lbtis-U queue, pouc 
en £iire foFtir-du'fàng, qu'on donner» 
à-la brebis dans .une cu^lerée d'huile » 
dins du vinaigre- fort , ou dans deux 
cuillerées d'urine d'un homme .faia. Ovt 
bien , on prend < trois pots de ^bon vi- 
naigre i-de la thuer hachée un quart de 
chopine.; huit ou dix oignons., & £1 
pieces-de citron que l'on coupera , donr 
on prsûèra ie jus , & qu'on confervera 
dans une fiole bteo fermée; on en don- 
Bera à la brebis tnalade, trois cuillerées, 
teut au plus , &.^on la. tiendra. chaude- 
ment. Ou bien : 

On prendra deuxcbopines^ lait de. 
jument ou de chèvre, on le fora bouillir 
avec un citron oh un -peu de rhue , & 
on le donnera, à -la brebis malade. 

M. Charles- JeanCronftedcipoilèflëur 
dUin beau domaine à Palrouen Weftraa- 
nie, a employé l'expédient que nous- 
sUons décrire , pour préferver iès ar- 
bres fruitiers des ravages des Chenilles. 
XJAcadémie Royale .des Sciences &.A1X&- 
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de Suéde a rendu, compte de ce pro- 
c<éM, qut, s'il n'a pas le mérite abfoli» 
de la nouveauté, . donne néanmoins 
de nouvelles lumières par les obfèrva- 
tîons qui en accompagnent Tépreuve^ 
M. CronHedr a été en partie guidé par 
la.rcponfe de M. le Profefleur Berg- 
Biann, au probWme pliifieurs fois pro- 
ppfé relativemsnCL à la deftrudion des 
Chenilles les plus nuisibles aux arbret 
ftuîtiers. Dans cet écrit, M. Bergmann 
remarque que fo Pkalœna Brumû/is eff 
Kerpece de Chenilles la pliis.produditrei. 
qiw la femelle ne vole point;, que lé 
mâle ne l'emporte paslotfq'u'ïls s'acco'i- 
plenc, &c. M, Cronftedt nous rapporte 
îiii-méme Tes ohfervatiops & fes Ispé-- 
rieoces particulières. 

Le 16^ Septembre je fis lier , dît 
M. Cronfledt, aux troçcsde mes arbres 
d)2s paquets d'écorce de la largeur de, 
la main'j avec du fil à CDudceJes voiles : 
]C plaçai ces paquets, les uns plus haut*. 
les autres plus bas.» félon que les troncs, 
étoient unis ou raboteux. S^ils étoienc 
trop inégaux, on arrachait l'écorce au- 
derfbus aela couronne des branches. Les. 
ouvertures qui pouvoientrefter fous les" 
icorcei fitreot foigneufemenc bouchées 
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avec de la moufle, pour que !ès Pha- 
lènes ne trouvaflènt aucun paflàge. Cette 
opération fut feite fur cinq cents qua- 
TÎngt-dix-fept arbres fruitiers de toute 
efpece. 

Le jonr fuivanr, je fis mettre tout 
autour de la bande, ou plutôt du ban- 
dage d'écorcejl'épaiflenr de deux doigts 
de cambouis, que j'eus foin de faire cd- 
tretenîr toujours bien gluant. Les pre- 
miers jours il fécha plus vite; mais en- 
feite, à' peine- cùt-on befoin de ïe ra- 
fraîchir de trois en trois jour. 

Dès le 23, j'àpperçus' des Chenilles' 
dans le cambouis. Cêjour-iàon pfît trois 
ftmciTss (fe lâ grofle Phalène brumalè 
que M, de Linnée nomme Ph.i/ifia dt,- 
foliaria^ M. Cronftedt donne enfuite le 
jtjurftat de fa chafîè , & le nombre ds 
(îes animaux , tant mâfes que femelles, 
pris depuis le 23 Septembre jufqu'au 6 
Novembre. II nenousapa'< paru nécef- 
iàire de le copier. Nous dirons feule- 
ment que depuis- le 25 Septembre juf- 
qu'au II Oflobre, on-prit d'un jour 
àl'aiitreiOu de deux en deux jours, les 
femelles par milliers. ' 

Ce fut le 2 Oilobre que les mâles 
Commencèrent ï paroiue. Du :i au 1 1 * 
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Ifaur nombre alla en augmentant pen> 
dant ces dix jours :ilyeneutau moins, 
trois cents pris chaque jour. Les fe- 
melles difparurent tout-à-6itle 15 Oc- 
tobre : pendant les cinq joun précé- 
dents , on n'en prit qu'un petit nombre ;. 
iJ en reAa dans \e cambouis pRis de fîx 
mille. On compte que chaque femelle- 
pond plusde deux cents cinquante œufir 
aînfi le nombre de celles qu'on a prifes- 
auroit produit une génératron de fept 
milfions de Chenilles pour l'année fui- 
vante. C'eft fur -tout pendant I» nuic 
qu'elles font leurs dégâts : mais on voir 
aufli le jour des femelles qui grimpent 
te long des arbres ; les mâles ne yolenr 
que de nuit. Ueft vrai que les Guêpes 
en dévorent une quantité prodigieiife ; 
mats Je maf qu'eltes font elles - mêmes- 
lï'eft pas compenfé par ce fervice. Les 
mâles fe prennent par lès ailes, & reftent 
fur le dos, les pattes en avant. On les- 
enlevé-, pour que les femelles ne paflênt^ 
pas fur leurs ailes, qui prennentbeaucoup^ 
" de place. 

LeziNbvembre, i! parut dèus autres 
fortes de Chenilles , toutes deux vertes 
& de grandeur égale ; mais on avait ôté 
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les écorces & le cambouisl Ce fera tl 
aiatierede. nouvelles obfervations. 

M. Cronftédt invhe !ès Njiuraliftes 
&: les Economes \ répanctre le plus de 
lumière qu'iJ leur fera ptyflîb!e..(urrhif- 
toire naturelle de ces Inteâes» qu'on ne 
peut parvenir îi-détruire, qu'au moyen 
d'une connoiiïance paithite de leur mar- 
ebe, de leur nature, de leurs révolu- 
tions animales, &c. Nous ne pouvons 
mieux finir ce Chapitre , qu'en rappor- 
tant la nHithode qu'a employée M. Nî- 
eolas, Démonflrateur en Ch y mie de !& 
Eaculté de Médecine de Nancy , pour 
détruire les Chenilles procenîonnairei. 

In4épendamment du caraftere mal&i' 
jGuitde ces Chenilles , dies fe trouvoient 
en 1779 en fi. grande quantité fur les 
arbres des promenades publiques des en- 
virons de Nancy , qu'il étoit à craindre 
que venant à périr tout-^coup, foità 
dé&ut de nourriture, ou par des pluies 
continuelles , ou quelqu'âucre incempé- 
xiedes faifons,. elles ne portaflènt dans 
J'aîr une corruption capable d'occafîon- ■ 
ner'une maladie éptdémique,ami(^ue à 
la pefte. La quantité de ces Infeftes étoit 
fi prodigieufe , (jue feizs hommes em- 
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ployés à leur deftruâion en firent périr 
djns un jour ce qu'à peine pouvoiest 
contenir quatre tombereaux. 

» Ayant remarqué, dit M. 'Nicolas, 
»que ces-Chenilles, au lever du foleîl, 
» dcfcetidoient des arbres & reftoient 
» immobiles fur les -troncs , ou (e reti- 
itroient dans des efpeces de nJds peu 
aélevés , .j'tm^inài un moyen de les 
«détruite alTez facilement, & iàns ex- 
»pofer les ouvriers à aucun danger. Je 
nfi& préparer une poudre combun:ibIe^ 
«dans la compoiîtion de laquelle le fou- 
»fre entroît pour les trois quarts, le 
nnitre & les plantes émolliences pour 
1» l'autre quart. Ayant fait étendre de la 
npaille autour des arbres attaqués par 
itîesinfefles, j'y fis jerter de cette pou- 
itdre., après. quoi on y mit le feu. La 
fifUmmc vive & la paille jointe à l'acide 
nfulfureux volatil émané du foufre en 
»combufiion, f^ifoit tomber toutes ces 
«Chenilles dans le feu, ofi eHes per- 
■ doient biensét la vie. Tandis .tjue ce 
• petit feu étoit en^iflion,.un homme, 
»avec un balai à long manche, avoir 
» le foin de détacher tous les anciens 
«nids & les vieilles dépouilles de ces 
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sinfêâes pour les làire brûler; aprîs 
t>quoi, an fàifoic un trou au pied de 
» chaque afbre,^iis lequel on emerroit 
»ces cadavres à demi- brûlés. 

» Quelques jours de pluie étant fur- 
i> venus , nous fumes ot^igés de fufpen^ 
» dre nos travaux. Nous ne les reprimes 
» que le 10 Juillet ; mais nous ne vîmes 
Dplus alors de Chenilles plaquées fur 
a les troncs des arbres :. les unes s'étoient 
•» retirées dans des elpeces de poches on 
ti de nids pour le métamorphofër; d'au- 
. ntres, pour remplir les mêmes vues, 
M s'étoient refiigiées fousia mou& ; en- 
» 6n nous en trouvâmes un gnmd Dom< 
i>bre qui s'étoient cjiangées en chrjria' 
» lides Ibus terre , à un pouce de pro> 
» fondeur. Je fis découvrir le pied des 
» arbres arec une ratillbir , afin de di- 
» terrer tous les nids de ces Infeâes. 
!> Je fis jetier de la poudre combuftible 
»par-de0us; puis, apïès les avoir ait 
» couvrir de paîHe, j'y fis mettre te 
fffèu; enfuite on bala^aaveciôin toutei 
» les elpeces de poches ou nids donc 
» j'ai parlé , afin de les faire brûler. ^3 
» s'en trouvoic fuE quelques arbres hors 
f> de la portée du> balai, jy £ùfois mon-» 
» ter pour les détacher. 
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» Seize hommes ne furent employé* 
» qu'onze jours à la deflruiïiion desChe- 
» nilles qui infeftoient tous les arbres de 
» deux futaies claires contenant environ 
M quatre cents arpents; ce qui fait voir 
» que l'exécution de ce travail eft moins 
n longue & moins dirpendieufe qu'on ne 
» !e croiroit d'abord, il (èroii bien à dé- 
» firer que les propriétaires des bois, 
» dont les arbres placés fur des lifiere» 
» ontétéexpofés à la voracité de ces In- 
» {èfles, employadènt le moyen que je 
» propofe pour les détruire : on pourroit 
» pour lors parvenir à fe délivrer entié- 
■r> rement de cet Iniefle dangereux. 

» Ayant ©bfervé que les vapeurs de 
» foufre que' je faifois brûler .au pied des 
w arbres s'élevqient aflëz pour atteindre 
-» aux premières branches, de delTusIef- 
» quelles ellçs ftifoient tomber des In- 
» fedes de toutç efpece, j'aipenfé, con- 
ntinueM. Nicolas, qu'en dirigeant plus 
» immédiatement ces -vapeur; fiir nos ar- 
» bres fruitiers , oô paryiendroit à les 
-n débarralTeç de tous ces Infedes ron* 
»geurs;.ce qui a parfaitement réuflî de 
»la manière fuivante. 

joj'aiiàic fondre Gir. un ^ doux huit 
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ï» livres de foufre dans une baflîrïe Ss 
pkr, avec deux livres 3e hitre en pou- 
»dre & autant de poix-rëfine. Quand 
a la matière a été bien liquéfiée , jV ai 
» ait tremper deux morceaux de niets 
nde pécheur, que je retirois auflî-t6t 
a pour enTubftituer d'autres, julqu'à ce 
nque toute la matière fût employée, 
loj imaginai enfuite utte machine pour 
m 6iire des fumigations : c'efl une cfpece 
»de petit réchaud que l'on peut porter 
p au bout d'un bâton , à la manière des 
«anciens falots ou lanternes des Ro' 
fi mains. Ce réi^haud eâ de tôle ; il a 
i»4ine'fbrme cylindtique : ion fond ell 
«terminé cw demi-fphere; il porte dii 
t) pouces de hauteur fur fept & demi de 
«.diamètre. A quatre pouces de fou 
» fond ell une grille qui ne doit être 
nalTuieitie que par trois petits morceapt 
sdefer, de fjçon qu'on puifTe l'enlever 
M à volonté , lof fqu'on veut ôter les cen- 
»dres ou nettoyer le réchaud. A un 
■ pouce au-deflfous de cette grille il y 
»a ïix trous d'un demi-pouce de dia- 
» mètre, diftribués également autour du 
» réchaud. Ces trous fervent de paUâgC 
9Ï tah-, aëa de donner plus d'aâiVité 
»au 
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» au feu , & de déterminer les vapeufs 
s!) s'élever. Environ à deux pouces au- 
u deflus de cette même grille , de cha- 
i> que côté ia réchaud-, ie trouve ua 
n boulon de ier d'un pouce de lon- 
ngueur. Ces boulons font deflinés à 
nfervir d'axe à la machine; au moyen 
» de quoi , elle peut être fuipendue avec 
«beaucoup de mobilité par une efpece 
nde fourche de fer, ayant une douille 
• pour pouvoir y ajouter un manche k 
«rextrémi^des deux branches jecour- 
» bées en anneau pour recevorr les deuK 
abouchons. Quelqu'inclinaHbn qu'on 
s donne à ce réchaud ainfî fu&endu en 
«le portant, il ne s'écartera 'jamais de 
a la ligne verticale ; ce qui le rend d'un 
B ufàge aflez commode. 

■ Quand on veut fe fervir de cette 
» machine , on jette quelques charbon* 
«allumés fur le gril; puis on met par- 
ndeflus du filet imprégné de matière 
» combuftible , fuîvant la méthode in- 
» diquée plus haut ; ce qui produira 
a beaucoup de vapeurs. A l'aide d'un 
a long manche ajuné ï la douille de ce 
a réchaud , on peut le porter fous toutes 
a les branches des arbres expofés k h 
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CHAPITRE XL. 
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' N poiirroit feire une infinité d'ob- 
jèrrations far les fnfei^es : mais , comme 
notre bue principal dl de s'en garantir, 
11OUS latfTerons ce foin au« Phyâciens 
&- aux Naturaliiftes ; nous rapporterons 
ièulement les d^rents moyens que ces 
:animairx emploîenc >pour le mettre à 
■couvert de l'hiver. 

i* Lés Infefles reftem tout ITiivet 
uns aucim mouvement; de forte que fî 
xm les jette hors des lieux ofi ils s'étoient 
cachés dans l'arriere-faifon , ils n'om pas 
la force de s'y tranfporter derechef: 
mak fi on lés échautiPe un peu , ils re- 
prennent leurs mouvements , & ils n'ont 
point de repos» qu'ils n'atcnc trouvé 
quelque lieu où % puiflènt fe mettre &i 
iurete, ou que le froid de l'air oyai^c 
durci de nouveau leun corps, ne les 
empêche de fe mouvoir. Cette ceflàtioh 
de mouvement ou ce repos n'efl pas 
commun à tous les Inleâes : car les 
AbeiUes ouvmt & ièrmenc les portes 
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•Je leur maifon pendant l'hiver , Se ie 
■plus grand froid ne les empêche pas 
:inénK d'aller diercher des aliments i 
■leurs petits qu'ils élèvent dans cette 
faifon ; c'eft ppur cela que nous voyons 
leurs petits au cotnmencement du prio- 
-cemps, ce qui a ait dire à ceux qui^es 
tgardent, que -les petits des Abeilles pa- 
roiflèntfn.mâme-tetnpsque les Hîroa-' 
Mies. 

z^ Ils demeurent en jôrme de vea 
non-fèuIement delTus ou deflbus la ferre» 
.dans les creux des arbres., entre les 
feuilles qui Ibnt attachées enfèmble 
.& dansJes fruits , mats même dans 
i'eati, "Tous laquelle on les trouve foa- 
vem gelés Se fans aucun mouvemenc. 
Mais > ce qu'il y à de furprenant , c'eft 
que ces Inleâes font d'une conftitution 
bien plus forte lorlqu'ils n'ont que la 
£}rme de vers, qu'après leur changs- 
^nienc> & lorfqu'ils font devenus pro- 
- près Si largénératîon : c'eft pour cela que 
je Ver aquatique, donc la Mouche 
éphémère s'engendre , eft fî vigoureux, 
qu'après avoir été tranfpercé d'une 
Cingle , il ne laiflë pas de relier encone 
en vie quelques jours; au lieu qu'après 
(ôp fhangemenitj fans avoif re$uaii* 
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(Une bleflure , i! ne peut pas feulemenc 
vivre vingt-quatre heures. 

- j** Lorfque ces Infeftes ne pèuvenïT 
pas trouver de lieu qtii s'accorde à Idiit 
conflitution naturelle, qtielqire force* 
qu'ils aient) ils ne laiflent pas delnou-" 
rir promptement rc'eft ce' que' nout' 
voyons arriver aux Vers qui fe trou-- 
Vent dans les noifetteî; car, i-nioins dfe' 
!es garder dans du fjbfe humide , oir ils- 
iè cachent pendant l'hiver, ilsmeurenf' 
non-fèulementpeudéteni^j apTèi, tuais- 
en une feule nuit. Ils fe durciflènt Se fè' 
iêchent telleraeiïtdatK l'air", qu'on peut' 
fecilement les réduire en" pttuffiere. Il' 
arrive la même chofe amt Vers qu-'oa' 
trouve fur les fèuillés : niais ih nefoûc' 
point de trou en terre ; ils -frlent feulê^ 
fficnt un certain tiffu qui lâut fert d'en'^- 
veloppe Se les défend de la rigueur di>< 
ftoid. 

4** Il y en a qoi ftlbfîftet» ^ns Teau' 
même, où ils reftenr trois mois entiers- 
fans prendre aucun aliment ;de-là vient'* 
auffi qu'ils ne rejettent aucun excré- 
ment, parce qucne prenant point de- 
nourriture, il ne peut leur refter au-' 
cune fuperflùité. 

]f Enfiaces petits animaux detneu-^- 

Google 
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rent refifermés dans leuns œu£ , Szoa 
kfquels ils retiennent la forme de- 
nymphe. 

Un particulier de tondresapréttndo 
depuis peu , & cela n'eft pas nouveau , 

Îru un moyen fur d'enterminec les la* 
eftes qui le trouvent far les arbres >. 
eil de nire une infùlîon de tabac, avec 
laquelle, lorfqu'elle eft refroidie & paf- 
fëe au tamis» il fuâit d'arrofer les bran- 

' ches. 

Four élt>%ner d'un champ certains !□' 
fedes lon'ramallè toutes fortes d'herbes 
fauvages des haies, des paliilàdes , &c. « 
& on les mêle avec de la paille. Oa 
place le tout ea tas au bord du champ 
contie le vent : on y met le feu , & la. 
fumée potiflëe par le rent & répand fur 
U terre, il 6ut obferver que les herbes. 
ne foient foncées qu'autant qu'il eft né- 
ceflàire pour qu'elles n'étouffent pas 1* 
flamme dont la fomée doit produire 
reflet attendu. Les Infeâes s enfuient 

■ aufli-tét , & les plantes fonc fàuvées. 
- Un Cultivateur Anglois a feit publiet 
te procédé fuivant , dans la vue de pré- 
■weaïr tes ravages que les Mouches & 
autres Infeâes caufent aux grains. Lotf- 
^e les épis de fromeiu. commencent iE 
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ru&t , fïites prendre de grand matin ^ 
rofée étant encore fur les planter 

à deux hommes deux bottes de groflès' 
brandi^ de fureau arec leurs Kuilles. 
Ces deux hommes feront palier chacun 
là botte fur les grains jufqu'au bout de' 
chaque fillon. Ils fe mettront «pour Biîre' 
cette opération , vis-i-vis l'un de l'au-- 
tre , & à une telle diftance , que les deux- 
bottes fe rencontrent ï leurs extrémités. 
Ils contttiuéront ain&, jufqu^ ce qu'ils' 
aient parcouru tout le champ en allant 
âc en revenant. Par ce moyen , tes deux 
côtés des épis (e trouveront balayés paf, 
les bottes dé fureau, & en retiendront 
l'odeur Se le goût acre ; .ce qui pourra^ 
enapécher le» M^oucbes & autres Inlèâet 
de s'attacher aux grains. 

- Pour garantir les Bœufs de l'împor- 
t^pité des Mouches , on ie lert de l'onc* 
tion fuivante , que l'on fait autour des 
des yeux de l'animal Se des a^tres en> 
droits .où elles l'inquiètent davantage. 
Vous prendrez de l'aloës hépatique , de 
la coloquinte, du fiel de bœuf, de la' 
rhue & de lencens ; vous ferez bouillir 
le tout enlemble d^ns un peu d'huîle Se 
de. vinaigre. Lorfque vous préfuitierez 
que cette efoece d'éleâûaîre ou d'on- 
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guent fèn cuit, coulez-le & confervefr 
les pour le befoîn, rous-ea verrez, dit* 
on, les eflits merveilleux. 

Lorfqu'on veut faire périr Ses Itifeâes 
^i font ftir les arbres , on commence 
par remplir un petit réchaud de charbon 
bien allumé. & on le préfeote-fou's les 
branches itifèdées d'Infeâes; on y jette- 
plufîeuK pincées de foufre en poudre: 
la vapeur qui s'en élevé âc qui- leur eft' 
mortelte, tes fait pértrtous,& raétne- 

rr la fuite iln'envientaucuns'attacher^ 
ces arbres,, du moins à ce qu'on pré- 
tend: 

Les Guêpes qui mangent les ftuijfsv 
ft prennent Êcilement dans des fioles 
pleines d'eau & de miel , qu'on lenou-- 
velle fouvent. 

Si on veut garantir tes plantes tea- 
dïes & naiflàhtes,' telles que les choux, 
' les choux-fleurs , les cardons , les giro- 
flées, d'un petit Infcâequife nomme 
dans quelques pajrs Lifetu, il faut faire 
lever les feraences' dans de petits pots , 
même dans ceux debalîlic ; on les-en- 
fôutt en terre' it une expofîtion où 
l'dnîmal ne va pas, le long d'un ^u- 
lier , par exemple <, au levant. Lorfque Is' 
plante eft alTez: fbrte, on tpet la-motte.- 
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en pleine terre, fans la châtrer ni la' 
btrler. Les mêmes- graines - ne doivent' 
point être famées- fur un vieoxlabour ^ 
bf fuperficie dft- b terre étant pteïne àff' 
ces animaux ou de leurs ceufs. Remuer»' 
la terre, c'eftun moyen fiir d'en dé- 
truire beaucoup , ainfî que tes niauvaifesf ■ 
herbes & leurs femences/ 

Quand le raifin commeffce à ttoircir ';-■ 
le même Iflfeâe le fend &• ravage \*sf- 
vignobles, Le tort" qu'il 'feit aa pécher ^■. 
c'eft de lûWiger à produire unnouveaw 
bourgeon ï |a place de' celai qu'il a-i 
coupé. Après aroir fecoué la plante oii^' 
la branche- qu'il occupe,' on' l'écrafe. 
■ Pour détruire les Vers qui gâtent les- 

trains- dans les greniers t un Econome - 
e Bohême n'emploie autre cfaofè qu'une- ' 
diffolution d? vitrîol dont irarrofe I9 ' 
Ided înfeâé, 1er plancher ■&. les murs; ' 
aulli un Médecin de- Lorraine,, après 
avoir obièrvé que les couvertures teintes ^ 
eh vert de- Saxe ,- formé d'indigo Se 
d'huile -de vittid ,■ ne plaifbiem pas aux 
Puces, employoit-il avec fuccès contre ' 
hs Funaifes le vitriol de^ Chypre diSbus ■ 
de même dans l'eau. - 

M. -Broufce jious a fait parr deidiflS- - 
ma moyens p^ur préferver les oit»- 
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viersdes Tnfeâes qui s'attachenti Parb're- 
& aux fruits. Ces Inlèftes peuvent étre- 
dirifés en trois claflès , en chenilles qui 
rongent la feuille , en vers qui s'întro- 
duïient dans les branches , & en cirons. 
qui rongent les nouvelles pouflès. Les 
premières font d'autant plus àcraindure, 
qu'elles attaquent l'arbre dans fa racine ,. 
& qu'on ne peut ni les chaflèr , ni les 
appercevoir fans démlire l'arbre en en- 
tier. Pour obvier \ la mortalité qu'elle 
ae manque gueie d'dccafîonner , il faut >, 
aufii-tôt qu'on peut foupçonner que 
l'arbre en cil attaqué > répandre autoue 
de i'oiivier un panier de fuie , Se. Tarro- 
fcr : l'eau imprégnée àss parties hui- 
ICtifes & falines de la fuie.péjierrc juf— 
qu'à la fbuche de l'arbre, & engourdie 
& ttie les Chenilles qu'elle y trouve. 

Quant aux Vers & aux Cironsqui fbr^ 
ment la fecoiide & la tcoifieme claOe ». 
le plus fnc moyen de remédier aux dé- 
gâts qu'ils caufenr^c!ell d'abattre., dans- 
lé mois de Mai ou plutôt , toutes Ie9> 
branches mortes ou malades , de les en- 
fever & porter aii loin >. afin que tes> 
animaux ne puiHènt regagner l'arbre. Oo> 
peut auin. jetter quelques poignées de: 
cendres fur l'vbre malade \, ce qu'on< 
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répète ^ diverfes r spriles : par-là on ne 
peut manquer de détruire en peu de 
temps cette iupefle engeance. 

. Le goudroa intenté par M. Simon ,• 
de Marf^ille , • pour prélèrver l'olivier 
de U' pjquure des lafediâs , a lesmeil- 
bsurs efièn ;.mais ce fecret n'étant pas - 
public , M. Broufce- propofe la recette - 
itiiTante,daiit iU ^tt Souvent l'épreuve. 
Prenez vingt-cinq graifis de goudroa », 
jmtant'ds p{»x noire faites bouillir lé- 
gèrement cies matières daos uQ<valè de' 
tçrre; remuez-les avec une Ipatule àe = 
bon pendant leur- dtâÔhifion ; tirez ce - 
m^nge du. feu , aprèi qu'il y auf»; 
rçflé un dtfmi-quan d'heure : avant dC' 
l'appliquer à l'arbre , il iàut le ^e tié- 
&r : cette dofe fu£t pour cent pieds> 
d'oliviers ; die ceûie environ cînq-livres. - 
La recetteeft'fimpleielleeft néûimoins- 
îa&iUtble;eUe prévienne développemenc- 
des- cettÊ , qui fç-lsigieat-en biver^dans les' 
ce*itéa formées pas les écof ces mortes- 
du pied de l'uliviev , & empêche les vers > 
d'aueindc» aus branches derarbre £&: 
aaicativn. 

- Voici la .manier&d'en (aire ulage. CW » 
décrit dabordjutour du. pied da J'ôliviec^ 
ua.aaneau dsfia.pwices delarg^r^ aih»- 
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tour duquel''!!- ^uc applîi^uer-te goa-" 
dron avec une pincette : cette ■ opéra- 
tioa doit être âite an mois d'Avril ,- par - 
un temp fec , fam broùiltâFd , fass-ro- 
fëe , après avoir-bien vergeté l'endroit- 
où l'on doit appliquer le goudron: cha- 
que fourche.deman^.un-anaeaU {Kirti-- 
eulier.- 

Pour-gaFantir-les' otiviérs des- Pro-^- 
wnces méridionale^ de- la France -& du- 
Gomtat , des -Vers ou Cirons -qui- fbuvenC' 
las détruif^t , faites bouillif cinq -pott, 
deau de fontaine; quand elle bout bien, , 
verfu-Ia datis un chaudron -de cuiyre ,. 
où- vo4s> aureZ' mis'à - peu prë$ dix-' 
livreft- pefant - de fuie-- de cheminée ; ■ 
la plus -tîiie-efi la -meilleure: ajoute^-y > 
U même quantité d'eau-fraîche : faites ■ 
frrmenter je;ieut au foleil-, à l'air & au • 
ferein pendant vingt-q+iatte- heures :re^- 
nauez-cihq ou lîxfois dans cet ^pace de > 
temps le marc de la firie ^ tir^ enfiiite • 
laliququr a»- clair-, &■ jettez-y un pot* 
do -vinaigre : le vinaigre &ft fur drin-> 
f^lliblej Tufageen-efï auffi-très-limple. 
~ Ffiites élaguer vqs oliviers , cMutne * 
s'ils -n'avôteni -point âe'ïDalfétantiéclair- . 
ci& vous'd^ou^irez'Wfément tbiites^'i 
nifibafdcs CicQHB-i v^us-Ies/duvritezb 
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avec utt couteau fourchu t vous abreuve-. 
rez bien chaque trou de. votre liqu.eur> 
avec ua -pinceau ,.& tou& les vers péii>i: 
ront dans hhmÏDute.. ' 

Nous allons rapponer - ici un- lâcret: 
, pouc fbrtificrles arbres fruitiers , & les' 
garantie des vermines &inreâes qui Ies>- 
»m périr. Ayez un tonneau qui .con- 
tienne enviroa deux, cents - quarante-, 
pintes d'eau.:: mettez, dans le tonneau, 
un^demi-boiïïèau.de crotin de pigeon , 
autant de celui . de , brebii , autant de> 
celui de poulet «.us demi-boifleau d'ex- 
créments de vaches » & même quantité* 
^■crotin àe cheval. : ajoute3V<y un boif-- 
feau de fuie de. cheminée ; faîtes bouillir. 
au genêt .ou- autres, plantes .fon£& dans, 
de. l'eau, deleflive.. Lotfque I&s plantes^ 
feront.i)ien cuites , retirez les Se in&fezi 
votre leffiïc , ainfi imprégnéedu fuc des. 
plantes , dans Ie..tonneau oùXonc les ia-,^ 
grédiems comme cirde^s :.. remuez. le 
tour, pendant. qwtre. ou cinq jours.:: 
lorfque. cette Je/nve^ir4 fermenté» vousr 
ppurrez Vous en fervir. 
. Quand.yous vous «ppercejprez qu'une 
ad»e.,eft .malade ,tous. ei).ar£ofèrez le, 
pied' avec rcette leiÏÏve , Se vous en ré- 
pandrez, une. «quantité,. fuffiTante. .pour: 
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qu'elle ptiifle pénétrer jufqu'aamn^ 
lies i vous pourrez aufiî en afpei^er les» 
bnncbes & les feuiUes : fi tous vous ap- 
percevez que les Fourmis ou autres In- 
îeAet i'y. foienc attachée, ù l'arbre ell 
biea malade ,.& qu'il aie làiigui tour 
Vêlé t on doit au mob d'0&)bFe on de- 
'Novembre Ëùie sne e^iece de baffitti 
autour ds l'arbre >- & y mettre I& maic>' 
qui cft leAé au fond du tonoeaUk 

Si on s'apperçott qu'un arbre fbir trop' 
attaqué d'Inieâes , & qu'on n'e&l pas le: 
temps de préparer' laleffiine dont oii' 
vient de donner la recette , oe pourroit,- 
en attendant qu'elle' fik prête, làupou- 
drer amplement l'arttf&svec de la fiiie.- 
de cheminée; mais afin que cette pouf- 
fiere ne fôt pas-emponée par levrar ,- 
il feroit \ propos de faire cette opéra- 
tion pendant que la rofée-eft encore fiir/ 
las feuilles > aa après la ptuie.- 

Un- moyen infeïHiible poiM- préfencr 
Ibs choux & plantes fetnÛabtes'des Chc 
niltes tt autres Infeâes , eit de lemcc' 
du chanvre fur toutes ka-bordutetdu 
twrretn où vous aurezde^in de ptanter 
des choux , & on verra a«et> éien-- 
nement que .^quoique tout Icvoifirage 
fiw ipfèaé de Chetiilles I J'efface^ xeibt 
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fermé pu le chanvre en fera pari^ice- 
ment exempt » & qu'aucune vermine de- 
cette efpece n'en' approchera. On pré- 
tend aufll qu'il fufHc de tranfporter dans 
un champ dévafté p^r les Chenilles une- 
t^Manticé futElante de ces grandes Four- 
mis qui habitent les bois i elles déirui-- 
fent tes chenilles-, & Te retirent quand iti 
n'3r en 'a plus. 

Les vers de terre foRtfouvene grand' 
mal. Four s'en garantir il faut ré' 
pandre lur lés couches de terre du fu- 
mier de cheval , menu & prefqae pour— 
td ; les vers s'amufèront arec lè fiimicr ^. 
Se- l'emporteront dans leurs trous. Ott^ 
verra même en- peu de temps que ce 
fumier aura difparu- , & par ce moyen' 
les jeunes plantes -feront préfervées de» 
vers. Si on veut les exterminer tout-à- 
Êit'i on fait bouillir àHm de l'éau-deï- 
fènilles de no^rer , ou , ce qui vaut même - 
mieux , desécorces vertes de noix ; . &r 
après avoir laiflS refroidir cette eau , on-i 
en arrofera les- couches dont on veut 
chafler les vers , on les verra fortir tous ,. 
une minute après : on les amaHèra pour 
tors dans un vafe plein d'eau , 6c- on les 
y, laillèra mourir. 

ÛQ eeuc fe feivii: de. cette deraierer 
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ds'ns d'autres cas j pour la même (^,- 
comme lorfque l'on bititune grange' 
dans un endroit fujet à ces lilfênes; ik' 
font d'ordinaire fort incommodes pour 
taconftmâionde Paire; & quelque ioin' 
que 1 on ait de battre la terre , ils fa re-- 
muent toujours pendant la nuit-î &' f"- 
relient Jong-teraps- avant de crever. (À' 
peut s'en débarrafleren'trois ou quatre" 
jours , en-ft~ ferfant de cette eau; on en' 
verfe avec un petit eatonnoirune cuil-- 
bfée'dans chaque trou, & bleotécoa^' 
rerraiousfortir. 



A.Rouin, del'Ici.p. de venve L/DuMEsyii^ 
rue BcavïS, La, wt4»vû Je P-hboe^^^ 
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J'ai lu, par ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux , ua Manufcrit qui a> 
Pour titre :ifi/?cwVe des InftSes ,.&c. Cet 
Ouvrage ne contient riçn qui doive en- 
empêcher i'impreffion. FaitàParis ce 
IS. Avril 1781., 

tEBEGUE DE PRESLE; 






PERMISSION.. 

LOUIS, parlagnace'de Dieu, Rof 
de France 6c de Navarre : À nos amés^ 
& féaux Confeillers , les Gens tenants nos 
Cours de Parlement , Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hârel, Grande 
Confeil , Prévôt de Pans , Baillift , Sé- 
néchaux , leurs lieutenants Civîh , & 
autres nos JuAiciers qu'il appartiendra >- 
Salut. Notre amé le fieuf *** Nous a 
fiit «pofer qu'if défireroit faire impri- 
mer & donner aii pubHc un Ouvragede 
fà compontion , intitulé r Hijhire dts 
Inft^s.,ÇfC. , S-ffi ; S'il nous pràifoit lui 
accorder nos Lettres de Permifllon pour 
ce néceflàires. Aces oAusES^vouIant 
âvorablement traiter l'Expofant , Nous-^ 
liii avons permis & permettons , par ces 
Bréfentes, défaire imprimer iedttOu^ 
vrageautanidefoisquebonlui-femblerav 
& de le vendre , i^re vendre & débiter 
par tout notre Boy^ime, pendant le 
temps de cinq années confécutives,- 
S^compter du jsur de ladace des Préfen- 
tes. Faisons défènfes \ tous Impri' 
meurt I libraires & autres Perfotines, de- 






teuelqtie <]iialité & conclirion qu-énes 
ifoient , d'en introduire d'impreffioa 
-étrangère dansaucunlieu de notre obéiC- 
(ànce ; & la charge que ces Préfentes fe- 
ront enregiftrées tout au long fur le 
-Eegiftre de la Comtnunauté des-Impri- 
iseurs & Libraires de Paris , dans trois 
.mois de U' date d'icellas ; que Uimpreflion 
dudit Ouvrage fera faite dans notre 
Royaume & non ailleurs , en bon pa- 
p!er& beaux caraâeres; que î'Impétrant 
Te confirmera en tout aux Règlements 
vde la Librairie , Se notamment à celui du 
loAvril 171^ ,& àJ'ArrétdenotreCorv- 
■feit »du 30 Août 1777, à peine de dé- 
.chéancc de la préfente Permiffion ; qu'a- 
vant de l'expofer en vente, le Manufcrit ' 
qui aurafervi de copieà l'impreŒon dudic 
■Ouvrage, fera remis dans le même ^tac 
-oii l'approbation y aura été donnée, es 
mains de notre très-cher & .féal Cheva- 
lier, Garde des Sceaux de France ■ le Sieuç 
Hue de Miromenil; qu'il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique , un dans 
xelle de notrç Château du Louvre , un 
dans celle de notre très-cher &fëal Che- 
valier , Chancelier de France , le deux 
SE Maup£04T, & kin daoc cdle dudic 






'SÎeur Hue de Mirotiènix ; le tout 
<3l peine de nullité des Préfenies : da 
contenu delquelles vous mandons & en- 
joignons de faire jouir ledit Expofant & 
iès ayants - caufe , pleinement & paifi- 
'blcment f km fouffiir qu'il leur fbic 
lait aucun trouble ou empêchement : 
Voulons qu'à la copie des Préfentes , 
-qui fera imprimée tout au long , au com- 
inencement ou îi la fin Audit Ouvrage, 
foi foit ajoutée-commeii l'original. Com- 
mandons au premier noire Huiffier ou 
Sergnit fur ce requis ,-de£lire, pour 
l'exécution d'icsllés , tous:aâes requisse 
néceflàires , Cins dematlder autre per- 
Tnillî<»i* &nonobfiantcIameurdeH»:o, 
Charte Normarde & Lettres ii ce con- 
traires ; car tel eft notre pfaifir. Dovné 
i Paris le vingtième }pur du mois de 
Juin l'an de grâce mil fept cent -quatre- 
Vingt-un , & de notre Reene lebuitieme. 
Tar le Roi , en fon Conuil, £,eb£gue. 



S^gi^lfur h Reg^ XXI Je la Ciambre 
■JRc^U &•■ Sjadisah des Librairet & Imfrimairt de 
jPor/ï.AÎ. Jij^ ,^(.51^, coaformément tux iif- 
poJitîaBsinoneéesdaiulapTifinM P*rmiffîoiij&â 
la charge dt remettre à ladite Charrie huit Exem- 
plairtt priferitt par fanitU t •> du Régjemmu de 
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